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CHAPITRE I. 



L'iotérét que aou& tésiôîgBSiil le Roi Be nous 
laissais pa» saii& ioqptûéttfde^ eftf ehaqu» M» qmf 
nous avî^a» veulu ps^hv de notre ritonr eir 
France^ hou6 »'ayiofis JA«ai& ebéeiti» qoe éesr 
réponses^ éyasives^, <fiii âotfe kâssatent elaHreméirt 
enfa^evoir que Viute&tîon de SïrMë*-'SeUad^i ëti^ 
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de nous retenir auprès de lui. Craignant d'être 
obligés de renouveler à Ghoa les scènes de Dévra- 
Tabour, sans avoir les mêmes chances de succès, 
puisque nous étions cernés de toutes parts par des 
peuplades inabordables, nous nous trouvions 
malheureux d'être aimés, et les égards, les atten- 
tions du roi noir nous étaient plutôt à charge 
qu'agréables. 

Durant notre séjour à Angolala, notre tente 
était surtout fréquentée par deux esclaves galla; 
sur la figure de Tune d'elles se dessinaient, bien 
caractérisées, ces lignes qui semblent appartenir 
exclusivement aux astrologues et aux magiciens. 
Après avoir vaincu la timidité que nous lui avions 
inspirée d'abord, elle s'était familiarisée avec nous; 
et se trouvant un jour seule dans notre tente, elle 
nous proposa, pour nous égayer sans doute, denous 
dire la bonne aventure; nous y consentîmes par 
complaisance; nous étions curieux, d'ailleurs, de 
voir sa manière de procéder. Elle jeta d'abord 
sur nous un regard scrutateur, et, à son air d'as- 
surance et de naïveté, il nous fut aisé de voir 
qu'elle allait agir de bonne foi : les devins de ces 
nations sauvages croient à leur art comme ceux 
qui vont les consulter. L'esclave ôta de son cou un 
collier de verroterie entremêlé de coquillages-; 
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elle toucha chacune des perles comme pour s'as- 
surer qu'elles avaient de la solidité, murmura 
quelques mots entre ses lèvres et commença à 
rouler son chapelet autour de sa main ; elle con- 
sidéra attentivement la disposition de chacun 
des grains autour de ses doigts, et, après avoir 
réfléchi et calculé un instant, elle ouvrit de 
grands yeux et tira ses augures : « Mes maîtres, » 
nous dit-elle, ce le ciel vous protège et Dieu est 
avec vous; dans peu de jours, notre généreux 
prince vous donnera des mules et de l'argent, 
et vous serez libres de partir pour votre pays , 
où l'on vous attend avec impatience. » Malgré 
notre incrédulité, nous lui sûmes gré de sa pré- 
diction et nous la remerciâmes avec reconnais- 
sance. 

Le 17, le Roi se rendit à Salla-Denghia avec 
quelques cavaliers pour visiter sa mère; il s'éloi- 
gna pendant la nuit, et, dix heures après son 
départ, il était de retour à Angolala. La rapidité 
de ce voyage nous donna une haute idée de la 
vigueur des chevaux du pays qui, cependant, ^d 
mangent, en général, que de l'herbe. Ces ani- 
maux sont très communs à Choa ; il faut qu'un 
soldat soit bien misérable pour aller à pied, et 
les cavaliers de Sahlé-SeUassi sont plus hardis et 
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plus habiles que ceu% d'Oubi ou de Ras-Ali. 
Nous devons observer ici qu'avant d'arriver à 
Aogolala^ nous n'avions jamais vu un Abyssinien 
se mettre en routa pendant la nuit; le départ du 
)ioi après le coucher du soleil nous prouva 
que son pays plat et peu boisé nourrissait 
moius de bétes féroces que les provinces que 
nous avions déjà parcourues. 

Deux heures après le retour du Roi^ nous 
vîmes sortir du palais deux criminels enchaînés 
et entourés de six hommes armés de lances; ce 
cortège passa devant notre tente^ et Abbaîou^ 
notrç domestique^ nous apprit que c'étaient deux 
condamnés à mort qu'on allait exécuter. Per- 
sonne ne courut sur leurs traces^ et on les vit 
s'éloigner avec un air d'insouciance qui nous fit 
mal. JLics victimes^ que nous venions de reconnaî- 
tre^ étaientces mêmes prisonniers que nous avions 
vus chei Sammou-Nûugom, et qui tous deux 
avaient été déclarés coupables; ils marchaient 
avec fermeté ^ et rien sur leurs visages n'annon- 
çait qu'ils allaient au supplice. Nous fûmes frap- 
pés de l'indifférence des habitants pour un spec- 
tacle qui attire^ en Europe^ des populations en- 
tières ; les Abyssiniens n'ont pas besoin^ pour 
vi^re, de ces émotions fortes, puissantes que 
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nous recherchons si avidement^ les Abyssiniens 
ne sont pas encore blasés comme nous; ils sont, 
d'ailleurs, moins impressionnables, moins ardents, 
il y a moins de meurtriers parmi eux que chez 
nous, hommes civilisés ; et Tapathie de ce peu- 
ple explique suffisamment, pour nous, un feit 
qui, au premier abord, pourrait sembler extraor- 
dinaire. 

A Ghoa, les homicides sont soumis au jugement 
du prince ou des gouverneurs, et, lorsqu'ils ont 
été reconnus coupables, ils sont livrés à la famille 
de la victime, qui se fait elle-même justice ; il 
n'y a pas, en Abyssinie, de bourreau en titre, et 
les parents du mort remplissent toujours cet of- 
fice, qui n'est pas plus déshonorant pour eux 
que le rôle des soldats qui fusillent un de leurs 
camarades ; ils sont ordinairenieni au nombre de 
six, et si les divers membres de la famille ne suffi- 
sent pas, le Roi désigne alors ceux ae ses hommes 
qui doivent se joindre & tr^^ 

Nous avons déjà dit que , dans^ le Tigré et le 
pays d'Amhara, les meurtriers pouvaient s'af- 
franchir du supplice au moyen d'une certaine 
somme d'argent; mais il n'en est pas de même 
dans le royaume de Ghoa; le prince ne peut faire 
grâce aux coupables, qui sont tués à coups de 
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lance : leurs cadavres demeurent privés de sé- 
pulture, et ils sont la proie des hyènes et des vau- 
tôars. 

D^uis que nous étions à Ângolala surtout^ 
nous avions remarqué qu'un grand nombre de 
personnes qui nous afiectionnaient osaient à peine 
s'arrêter devant notre tente et évitaient de nous 
entretenir en particulier ; néanmoins un armurier 
nommé Chacol se hasarda un jour à nous inviter 
à dîner, ce II me serait bien agréable^ » nous dit- 
il ^ ce d'être souvent avec vous ; mais je crains la 
médisance. » Nous le priâmes de s'expliquer plus 
clairement, et il nous apprit que son Roi^ qui ai- 
mait beaucoup les Européens, se méfiait cependant 
de leur influence, et qu'il n'était pas bien aise de 
voir ses sujets se lier intimement avec eux. «Mais,» 
ajouta-t-il, « je dois beaucoup aux hommes de 
votre race ; si je suis l'un des meilleurs ouvriers 
du pays , c'est à un blanc que je le dois , et se- 
rais-je certain d'encourir ma disgrâce en vous 
recevant chez moi , je ne puis résister au pen- 
chant de mon cœur qui, par reconnaissance, 
m'ordonne de vous bien accueillir. » 

Nous lui demandâmes alors l'histoire du Grec 
Elias dont on nous avait déjà parlé dans le camp 
d'Oubi, et voici ce qu'il' nous apprit: 



t 
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« Il y a environ quatorze ans , » nous dit-il , 
(( nous vîmes arriver parmi nous un blanc moins 
jeune que vous ^ mais néanmoins dans toute !& 
vigueur de Tâge : ce fut lui qui nous initia y now 
autres ignorants^ aux travaux industriels que imhrb 
aimions tous. Il était brave à la guerre^ # ^Mbi 
exemple nous encouragea à nous servûp.^dei^'^ll^- 
mes à feu que nous redoutions avant sa ytottue. 
Notre Roi le combla de faveurs; il obtînt le gou- 
vernement de quinze beaux villages qui hiiiïap- 
portaient des revenus considérables; il avait des 
femmes et des esclaves; il vivait dans l'intimité 
de Sahlé-Sellassi , et cependant il regrettait sa 
patrie (c'est qu'il doit être bien beau votre pays 
natal ^ soupira l'armurier); il voulut nous quit- 
ter, il en parla à notre maître qui ne voulut ja- 
mais consentir à le laisser partir. Élias^ désespéré^ 
résolut de s'évader : il était resté neuf ans au 
milieu de nous ^ et^ une nuit^ il s'éloigna d'An- 
kober; dès le lendemain, on s'aperçut de sa dis- 
parition , et Sahlé-Sellassi envoya plusieurs ca- 
valiers à sa poursuite : on le sui|)rit dans le village 
de Marfouta *, à quelques lieues de la capitale ; 
il s'était caché dans une chaumière abandonnée, 

' Ce lieu est désigné squs le nom de Marfoud dans la carte de 
Sait. 
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€t il attendait les ténèbres pour se remettre en 
marche. 

» Il fut enchaîné y et on le conduisit devant 
notre Roi^ qui lui reprocha de s'enfuir comme un 
escdave^ sans lui faire ses adieux : « J'ai cher- 
thé \ » lui dit le maître ^ « à vous retenir par des 
bienfaits, je vous ai fait grand entre mes grands ; 
Ukâis / puisque vous ne pouvez être heureux loin 
de votre patrie , vous êtes libre , partez ; mon 
intendant vous comptera 1,000 talarisqui vous 
serviront en route, et, si jamais vous r^rettez 
mon royaume , revenez , vous y serez toujours 
bien accueilli. » 

» Et, quelques jours après, Elias nous quitta; 
mais, arrivé à la source du Tacazé, il mourut de 
maladie, selon les uns, et, selon d'autres (et c'estlà 
ma croyance ), il fut empoisonné par les Galla, 
qui voulurent s'emparer de son argent. J'ai 
pleuré sincèrement sa fin prématurée et je con* 
serverai toute ma vie le souvenir de cet homme au-> 
quel je suis redevable de la position élevée que 
j'occupe. >i L'armurier termina ainsi son récit, 
et nous nous retirâmes après lui avoir conseillé 
de ne pas s'exposer pour nous à perdre les bonnes 
grâces de son maître. 

Le lendemain , Sahlé-Sellassi nous fit préve- 
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air qu'il devaic se rendre^ dès le jour suivaet, à 
Aakobar^ sa résidau» favorite. Comme avant de 
songer à nous oœiqiwde notre retour ea France, 
nous avions l'intention de visiter cette capitde, 
où le Roi nous avait fait espérer que nous trou- 
verions des documents précieux sur l'histoire 
abyssinienne, nous répcmdimes à l'envoyé que 
nous étions prêts à accompagner soa maître; et, 
le 20 novembre , nous étions en route par une 
froide matinée ; en sortant d' Angolab , nous re- 
marquâme9 un pont construit par les soins de 
6ahlé*SelIassi : il était formé de poutres hori- 
zontales entrelacées de branches d'arikv recou- 
vertes d'une épaisse couche de terre; c'était le 
premier ouvrage de ce genre que nous eussions 
rencontré en Abyssinie. Nous trouvâmes bean- 
coup de glace sur notre route, en dépit de Bruce 
qui prétend , avec cette assurance que nous lui 
connaissons déjà, que la congélation de l'eau 
est impossible dans le pays; écoutons-le lui- 
même : 

c( La province de Choa , où le Roi était alors , 
se trouvant par les 8"" de latitude nord et le soleil 
aux 22*' sud de la déclinaison méridionale , en 
s'avahçant vers le nord , cet astre devait être , le 
jour de l'Epiphanie, à moins de 30^ du zénith de 
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l'étang où se faisait le baptême. Dans cette saison, 
le thermomètre de Farenheit monte à Gondar à 
68° , et à Chôa il ne peut guère s'élever à moins 
de 70**, car Gondar est par les 12** de latitude 
nord, c'est à dire 4** plus au nord; or il est 
impossible que l'eau gèle en Choa , et je puis 
assurer que je n'ai jamais vu de glace dans au- 
cun canton de T Abyssinie , même sur les mon- 
tagnes les plus froides *. » 

Cette assertion , que le voyageur anglais croit 
avoir assise sur des bases solides , est néanmoins 
erronée ^ comme nous avons pu nous en assurer 
par nous-mêmes; Bruce semble avoir oublié qu'in- 
dépendamment de la latitude, une foule de causes, 
telles que la différence de hauteur, la nature des 
terrains, de leurs plantations, de leur configura- 
tion, influaient considérablement sur l'atmosphère 
de toute contrée ; il n'a pas songé que le voisinage 
de grandes et hautes montagnes , de pays chauds 
ou froids , la direction des vallées qui donnent 
entrée à certains courants d'air ou leur barrent 
le passage, les fleuves ou mers ambiantes qui font 
que les lignes isothermométriques tracées par 
M. de Humboldt ne suivent pas les mêmes paral- 
lèles, peuvent changer totalement la température 

' Bruce, tome iii,pag. 374. 
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de deux pays situés d'ailleurs sous le même de- 
gré de latitude. 

Le sol de la province de Choa est très élevé ; 
sa surface unie laisse arriver les vents du grand 
Océan , et les brouillards qui s'élèvent du côté 
de Test enveloppent souvent Ankober de leur 
voile humide , quoique le même voyageur pré- 
tende que^ dans ce pays^ (des jours et les nuits 
» sont de la plus grande sérénité \ » Nous pou- 
vons ajouter du reste qu'il gèle tous les ans dans 
le Sémén^ dont Bruce a escaladé l'une des chaînes^ 
et le centre de cette province est à la même la- 
titude de Gondar. 

Nous poursuivîmes notre route , et , pour ne 
pas cheminer au milieu de la foule , nous nous 
éloignâmes rapidement d' Angolala^ sur les bonnes 
mules que le Roi nous avait envoyées dès le ma- 
tin. Le sentier que nous parcourions était large 
et uni , il était seulement coupé , à de grands in- 
tervalles, par de rapides ruisseaux qui , roulant 
sur une terre noire et grasse, en rendaient le 
passage glissant et difficile aux animaux; les 
champs étaient couverts de magnifiques récoltes 
parvenues alors à leur maturité : à moitié chemin, 
nous aperçûmes le village à'jdtaheltf et nous ^ 

' i(/., tome II , page 34 o. 
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remarquâmes autour de' ses maisons une espèce 
de mous ' ou bananier qui s'élevait à une hauteur 
d'euvircm viiigt {ûeds. 

Fendant que nous con^dérious ces grands ar- 
hres si rares dans le Tigré et dans le pays d'Amr 
hara^ nous vîmes arriver à toute bride un cava-» 
lier qui venait de la part du Roi ^ pour nous prier 
d'attendre son maître , qui désirait, nousditril^ 
nous voir auprès de lui ; nous nous arrêtâmes ^ 
et presque aussitôt nous aperçûmes les premiers 
coureurs du prince qui nous dépassèrent rafâ*- 
dement. 

Le cortège de Sahlé-Sellassi s'annonçait dans 
le lointain par le nuage de poussière que soule- 
vait le piétinement des chevaux : nous distingua* 
mes d'abord deux superbes parasols en velours 
cramoisi^ surmontés d'une croix d'argjmt et ornés 
d'une riche frange du même métal ^; ils étaient 
soutenus par deux soUUts qui couraient aux côtés 

' Le nom arabe est mous et non pas moussa^ comme nous Payons 
trouve éerit dans pkisieurs auteurs, et notamment dans FouTrage 
de fil. Sait. 

^ Alvarez nous apprend qu^on se servait de ces parasols a l'an- 
cienne cour d'Abyssinie : a On apporta,» dit ce chapelain, « quatre 
grands et fort riches chapeaux de cette ëglisc, la vue desquels me 
causa un grand ébabissement, encore qu'auparavant j'en eusse vu- 
plusieurs aux Indes d^une merveilleuse grandeur et richesse, qui, 
toutefois, n'approchaient en rien de la singularité de ceux-ci : ce 
qu'apercevant ceux qui les apportaient, ib en firent incontinent le 
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du prÎQce. En considérant la suite hrillaute de 
Sahlé-Sellassi ^ nous comprimes qu'un peu d'a«- 
mouiv>propre s'éteit mêlé à sou déair de uow voir 
près de lui ; déa qu'il noua eut rejoints ^ il noua 
salua familièremeat en arabe pour noua faire sa- 
Yoir qu'il connaissait quelques mots de cette lan-» 
gue , et noua engs^ea à ne pas nous éloigner. 

La belle mule du Roi marchait d'un pas égal et 
pressé ; son harnachement était riche et élégant i 
la selle était couverte d'un tapis de velours rouge 
oroé^ comme les parasols^ d'une frange d'argent 
et de quatre écussons en plaques d'or qui scintil^ 
laient à chacun des coins. Les colliera des moii- 
tures d'Ouhi et de Ras-Ali étaient en cuivre j^ maia 
celui de la mule de Sahlé-Sellassi était coo^iposé 
d'une infinité de losang^aep argent;^ dont le tin* > 
tement excitait à la marche.. Tous les qourtisan^ 
étaient à la suite de leur maître ^ sans qu'il fui 
permis à aucun d'eux de s'avancer sur la inéme 
ligne ; la plupart élaient pareil de peaux de ti^pe^ 
ou de lion ^ car les grands de Choa dédaignent 
les peaux de mouton , à moins qu'elles ne soient 

rapport auRoi^ qui me fit appeler. . . Il voulut qu'ils fussent poses et 
misa terte, à Fobjel An sc^eil, afin qu'ils Tinssent ombrager la plaoe 
eu manière de payillons, puis me fit dire qu'allant par p^ys, la reine 
et lui se rafraîchissaient à Tombre dePun d'eux, où ils mangeaient, * 
kavaieoi et s'acconunodaieat à tousks pkwa. » Pages, Sft8-2&^ 
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teintes en rouge ou en bteu. Chaque deux heures^ 
le Roi changeait de bionture. 

Nous arrivâmes à l'extrémité du vaste plateau 
que nous parcourions depuis notre départ , et 
nous descendimes péniblement vers le ruisseau 
d'j^érara, pour remonter sur une colline du 
sommet de laquelle nous décou;vrimes un paysage 
d'un aspect tout nouveau : c'étaient les plaines 
enfoncées d'Âdal^ la rivière de Haouach et les 
chaules qui la longent parallèlement; autour de 
nous y c'étaient les montagnes fraîches de la 
Suisse^ et plus loin, au dessous de nous, la plaine 
basse, chaude et malsaine du Téhama. Nous 
entrâmes dans la capitale , couverts de poussière ; 
arrivés au palais , Sartoi nous fit aussitôt donner 
une maismi, et nous eûmes une large part des 
victimes immolées pour célébrer le retour du Roi 
à Ankober. Le domestique qu'on nous avait 
donné à Angolala , et qui nous avait suivis , vint 
loger avec nous, et une femme fut chargée de 
nous porter tous les jours une cruche d'eau. 

La cour de Sahlé-Sellassi est la plus, brillante 
de l'Abyssinie; ce prince ne parait jamais en 
public qu'entouré d'un cortège riche et brillant : 
doué d'une sagacité peu commune, il ne peut 
se lasser d admirer la beauté de tout ce qui lui 
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vient d'Europe. Les cristaux ^ les tissus de laine 
et de soie y mais surtout les armes à feu^ sont 
pour lui des objets de prédilection. Un ouvrier de 
nos pays qui arriverait à Ghoa serait sûr d'ac- 
quérir en peu d'années une position brillante. 

Les repas de Sahlé-Sellassi ne sont pas publics 
comme ceux d'Oubi : il n'admet à son intimité 
qu'un petit nombre de personnes et conserve 
toujours une dignité qui le fait respecter de ses 
sujets; après avoir examiné avec ses ministres 
les affaires de son gouvernement ^ il réunit quel- 
ques uns de ses prêtres^ et ses soirées se terminent 
le plus souvent par d^ lectures de la Bible ou de 
l'Ëvangile : quelquefois il joue aux écbecs avec 
l'un de ses favoris y qui a toujours l'adresse de se 
laisser gagner. Les mercredi et vendredi de cha- 
que semaine, qui sont, en Abyssinie, des jours 
de jeûne, Sahlé-Sellassi rend la justice à son 
peuple : du haut d'une galerie ornée de fresques 
grossières, représentant des animaux sauvages, 
il écoute les plaidoieries improvisées des parties, 
et son jugement, qui, est sans appel, est toujours 
suivi du silence du condamné et des cris de joie, 
des danses de son adversaire. A la Saint-Michel , 
à la Pâque ou à la Noël, le Roi donne ordinaire- 
ment de grands festins, remarquables par l'abon- 
iii. 2 
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dante profusion de la tabte^ par le nombre et lé 
choix des convives ; mais^ dans nulle circonstance^ 
Sahlé-Sellassi ne s'abandonne à une familiarité 
qui pourrait compromettre sa puissance ^ 

Ainsi qu^oii A dû le voir précédemment, le 
royaume de Choa faisait autrefois partie des vastes 
domaines des empereurs d'Âbyssinië f mais depuis 
longtemps ses gouverneurs se sont déclarés indé-^ 
pendants, et leur puissance serait aujourd'hui 
redoutable aux anciens maîtres. Placé au milieu 
des Galla, aux dépens desquels il s'agrandit tous 
les jours, Sahlé-Sellassi les a presque tous rendus 
tributaires, et il en retire de fortes redevances 
en armes, chevaux, esclaves, or, ivoire, musc et 
plumes d'autruche. D'Ankober, principal siège 
du gouvernement , il se transporte quelquefois à 

* Nos lecteurs seront bien aises, sans doute, de troiHfêr ici, en re- 
gard du portrait que nous venons de tracer , cdui que Sidonius 
Àpollinaris nous a laisse' de The'odoric II , dont il e'tait le contem- 
porain : 

a II (The'odoric) se levé un peu avant le jour, afin d'assister aux 
matines de ses prêtres, pour lesquels il a beaucoup de respect. . . 
Le reste de la matinée , il Temploie à donner audience aux amhas' 
sadeurs des princes ses voisins, ou aux envoye's de ses peuples. Au 
sortir de là , il va à la chasse. . . : ses repas, particulièrement les 
jours de fête, sont e'galement propres et magnifiques. Les entretiens 
de table sont d'ordinaire sur des sujets se'rieux... : au sortir de 
table , il prend quelquefois jltt peu de sommeil , mais le plus sou- 
vent il se divertit à jouer aux des. . .; avant souper il reprend les 
affaires j et d'ordinaire , avant* que de se coucher , il s'applique à 
"voir les comptes de ses trésoriers.» 

Èpîtres a ulgricola. 
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jiramba, bâtie par son bisa!eul^ à Condi, Dévra- 
yéra et Ângolala^ anciennes résidences de son 
pére. 

Le royaume de Ghoa est borné^ au nord, par les 
Ouello; vers l'est, il s'étend jusqu'à la rivière 
deHaouach, dont les bords sont fréquentés par les 
tribus d'Âdal; au sud, il est limité par la chaîne 
de Barakat, dernière ramification des montagnes 
de la Lune ; mais le pays de Menjar, sur le versant 
opposé, a été conquis depuis peu, et les posses- 
sions de Sahlé-Sellassi se sont étendues jusqu'au 
grand pays des Galla : au sud-ouest et ouest, son 
royaume s'étend jusqu'à Guragûé, Choa-Méda et 
les Galla-Boréna. 

Les tribus d' Adal se sont reconnues depuis peu 
tributaires de Choa et sont obligées dé fournir 
un impôt de sel en poudre ; cette denrée leur sert, 
en outre, à se procurer du grain. Quoique leur 
terrain soit fertile, elles ne l'ensemencent pas 
et se nourrissent presque exclusivement de lait 
tet dt la chair de leurs nombreux troupeaux. Celle 
de leurs cabiles qui sépare Hururgué de Haouach 
se nomme Galla-/toM : au delà de Menjar se 
trouvent les Galla-G^raoM et ji roussi; Clioa- 
Méda est occupé par les Djirrou, et le pays situé 
entre Angolafaet Dévra-Libanos est peuplé par 



.A-... ■ 



20 VOYAGE 

les G^Wdi^Abichou^ Gélariy Oubari et Gounibi-- 
chou. 

Le royaume de Ghoa se divise en deax r^ons 
bien distinctes : Fune^ et c'est laphis grande ^ est 
très élevée au dessus du niveau de la mer; elle cor- 
respond à cette partie de rAbyssinie qui domine le 
Dankali; l'autre^ située entre le versant oriental 
d'ifat et la rivière de Haouach , n'est que le pro- 
longement du Samhar compris entre Massaouah 
et le Taranta. 

La première de ces régions jouit d'un climat 
tempéré; ses habitants sont robustes et sains ^ et 
le sol est très fécond ; la seconde^ peu habitée , 
est ravagée, à certaines époques, par de terribles 
maladies, les fièvres y sont toujours mortelles ; 
mais, en revanche, elle fournit une grande 
quantité d'oranges, de citrons, de bananes et 
de cannes à sucre : le Roi y descend quelquefois 
avec une nombreuse escorte pour se donner le 
dangereux plaisir de la chasse à l'éléphant. A 
une demi-journée au sud-est d'Ankober, les en- 
virons du village de Denkl^ arrosé par un ruis- 
«seau du même nom , sont couverts d'arbres frui- 
tiers. Ifatproduitbeaucoupde raisins. Letoumbac, 
au^ les hommes et les femmes fument à Ghoa , 
\ice^ îe la wovince de Tégoulet et du village 
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d'Ouagda, situé à une journée de Devra- Véra, 
sur la route de Dévra-Libanos. 
: Les rares caravanes qui arrivent de Gondar ou 
de Dérita achètent des toiles, des esclaves et des 
chevaux. Le principal commerce de Ghoa se fait 
par Zeyla, plus rapproché de ce royaume que 
l'île de Massaouah; -^Zfo-Amba,à quelques lieues 
d'Ankober, sert de rendez-vous aux négociants, 
et le marché de cette ville , presque entièrement 
musulmane, est le plus important de tout ce 
royaume. Les caravanes parties d'Alio-Amba 
descendent sur les bords de Haouach , et, traver- 
sant les tribus d'Adal, arrivent à Zeyla par Hu- 
rurgué et le pays des Somouli. 

Quoique cette route soit préférable à celle qui 
conduit à Massaouah, elle présente, néanmoins, 
de graves inconvénients : non seulement les tri- 
bus d'Adal sont d'une férocité reconnue, mais 
les environs de Haouach , sujets à des fièvres mor- 
telles, sont peuplés d'animaux dangereux; ses 
eaux renferment des crocodiles et des hippopo- 
tames; et de monstrueux serpents, des tigres, des 
lions et des éléphants éloignent de ses rives les 
habitants de Ghoa. 

Cette rivière n'est guéable qu'à l'époque de la 
sécheresse; ses bords sont encore fréquentés par 



n VOYAGE 

des aatroches, de nombreuses ginf es et par des 
baffles dont le cuir sert à £ûre des boociîers. Une 
peaa de lion se paie qndqnefcMs josqa'à cinq 
talarisy celle da tigre n'en Tant qoe tnus. On 
trouve beaucoup de porcs-ëpics aux environs 
d'Ânkober. 

Depuis qoe nous avions défiasse le toritcHre des 
Galla-Onello, la physionomie de la pc^lation 
devenait tons les jours plus sauvage , et les babî* 
tants de Choa étaient inférieurs en beauté à ceux 
du pays d'Âmhara. Les femmes se rasent ^ en 
général, le dessous de la nuque et les sourcils, 
qu'elles teignent en noir. Quoiqu'elles entrelacent 
des fleurs et des plumes d'autruche à leur cheve>- 
lure simplement bouclée, leur maniât de se 
coiffer est loin d être aussi gracieuse que celle 
des Galla, leurs voisines, avec leurs longues 
tresses retombantes. Le goût de la verroterie et 
des bijoux est répandu parmi elles comme chez 
les Amhara; elles se parent de boucles d'oreilles 
en corne noire ou en argent de façon singulière ; 
c'est une pyramide triangulaire composée de 
quatre sphères dont trois forment la base ; leurs 
bracelets out la forme d'un prisme triangulaire, 
les Gatla en ont deux au même bras. Quelques 
jeunes filles^ les plus blanches, mettent une cou- 
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che de rouge sur leur visage par excès de coquet*^ 
terie , et d'autres portent des clochettes suspen- 
dues à leur CQU ou à leurs bras* Il est à remar"- 
quer que presque toutes ces femmes ont le pied 
petit. 

Le costume des hommes se compose d'un ample 
caleçon h l'albanaise, d'une ceinture et d'une 
toile ; comme nous l'avons vu à Dhèr, les grands 
personnages ont des parures en soie , en velours 
ou en satin ; ils se parent de brassards et de bra- 
celets , et plusieurs ont des colliers composés de 
morceaux d'ivoire ou de verroterie qu'ils font 
descendre sur leur poitrine avec beaucoup de 
goût et d'originalité; ils se peignent avec un bâ- 
ton effilé qu'ils portent toujours dans leurs che- 
veux avec des plumes ou des fleurs : quelques 
uns des fourreaux en argent de leurs sabres se 
terminent par un cône tronqué et cannelé, et leur 
forme est pleine d'élégance. Les soldats se rasent 
la moustache et la barbe qui semblent être l'apa*- 
nage des prêtres. Hommes et femmes -s'entourent 
d'amulettes. 

Dans les ateliers d'Ankober, on tourne des cor- 
pes pour boire qui sont d'un travail fini ; on fait 
des aiguilles, des ciseaux , des rasoirs et des pla- 
tines de fusil. Les ouvriers possèdent des eslocs et 
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des limes. La poterie est extrêmement variée. 
Sahlé-Sellassi nous montra une romaine dont 
Elias lui avait appris à se servir. Les armes à feu 
n'ont été introduites que depuis peu de temps 
dans le pays, et elles n'ont pas encore opéré de 
révolution notable dans l'art de la guerre que 
l'on trouve ici dans son enfance. Les habitants 
ont peine à croire que l'effet du fusil ne tienne 
pas à des causes surnaturelles, et plusieurs d'en- 
tre eux venaient nous demander des amulettes 
pour obliger leur arme à tirer droit. Les troupes 
dirigées contre les Galla se composent entièrement 
de cavalerie; ces soldats, habitués à vaincre leurs 
.ennemis, les croient de race inférieure et les con- 
sidèrent comme des êtres que Dieu a jetés sur la 
terre pour vivre dans l'esclavage. Lorsqu'ils veu- 
lent désigner des hommes ignorants ou méchants, 
ils disent : Ce sont des Galla. Ceux-ci leur ont 
voué, à leur tour, une haine implacable, et lors- 
qu'un ennemi succombe sous leurs coups, il est 
émasculé sans compassion ; quelquefois même ils 
ont poussé la férocité jusqu'à couper le sein de 
malheureuses femmes tombées entre leurs mains. 
Les Galla qui ont conservé les mœurs de leur 
pays boivent le sang chaud des bœufs ou des 
moutons. 



* 
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Le lendemain de notre arrivée à Ankober, Sahlé- 
Sellassi^ quiavaitpromîsrune de ses filles en ma- 
riage à un Galla converti, l'envoya chez son futur 
époux , qui gouvernait une protince à plusieurs 
journées delà capitale. La noble fiancée partît avec 
une suite nombreuse et brillante; elle était précé<îëc 
de plusieurs esclaves qui portaient les cadeaux du 
Roi dans de grandes corbeilles; autour d'elle 
étaient rangées quelques femmes vêtues de toiles 
rouges ou bleues; elle était montée sur une superbe 
mule, et un homme qui marchai ta ses côtés la cou- 
vrait d'un riche parasol en taffetas : les montures 
des dames qui devaient l'accompagner jusque chez 
son mari étaient élégamment harnachées. La ville 
entière retentissait de musique et de cris de ré- 
jouissance. 

Ankober , arrosé par les sources de Chaffa et 
de Denn^ contient environ cinq mille habitants. 
Cette capitale est bâtie sur le penchant d'une col- 
line que domine le palais du Roi , remarquable 
par sa vaste dimension : plusieurs églises, magni- 
fiquement ombragées , apparaissent sur les émi- 
nences. Ankober jouit d'un admirable point de 
vue : du côté de l'est, sur une plaine aride et blan- 
châtre , se dessine le cours de Haouach , qui va 
plus bas s'ensevelir sous les sables; au sud, se dé* 
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ploient de bell^ forêts de ss^biaes^ qui nous rap- 
pelaient les frais paysages d'Europe , alors sur- 
tout que d'épais brouillards enveloppaient la ville 
et ses alentoprs. Les habitants d'Ânkober jurent 
par Dieu {bé Sghiar) au lieu de jurer par Marie 
^Mariam); comnie les Abyssiniens; ils ont une 
grande vénération pour l'archange saint Michel. 
Pepuis quelquiss années , un Grec nommé Di- 
mitros> qui était venu à Choa dans l'espoir d'y 
f^re fortune^ était occupé à construire une mai- 
son pour le][lQi : afind^ s'attirer les bonnes grâces 
de Sahlé-Sellassi* il s'était annoncé comme archi- 
tecte^ e%, quoiqu'il fut loin d'être habile dans son 
art^les habitants d*Ankobèr étaient en admiration 
devant son oeuvre. Dès qu'il sut que nous étions 
arrivés dans cette ville , Dimitros vint nous visi- 
ter et nous engagea à dîner chez lui ; quoiqu'il 
fut yieuif et incapaWp, le Roi l'avait rendu riche 
et puissant j il lui avait donné une femme ^ des 
esplaves^ des maisons^ des niules^ de l'argent, et 
il gouvernait un grand village. En entrant chest 
Iqi^ nous fûmes frappés de voir que tous les ani- 
ipau^^ réunis dans sa maison , poules , chats , 
mules, étaient noirs; mais nous fûmes bien plus 
surprix, lorsqu'il nous dit d'un ton emphatique : 
(( Yqus ne vous figurer pas jusqu'où va l'igno- 
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rance des Abyssiniens ; croiriez- vous qu'ils ne sa- 
ve^t pas que les poules noires, les chats noirs, etc.^ 
3oi>t uq pré3ervatif contre le tonnerre? c'est in- 
concevable ! » Nous eûmes peine à ne pas rire de la 
science du Grec, et nous lui répondlmes^ue, s'il 
fallait du noir pour éloigner le tonnerre, les Abys- 
siniens n'avaient rien à craindre..» Et tels sont, 
néanmoins , les hommes qni ont donné à ces 
peuples nne idée si avantageuse 4e la race 
blanche. 

Peu de jours après, nous fûmes appelés par Iç 
lloi : nous trouvâmes au palais un prêtre d'Ispa- 
han, nommé AbbarMahlem, établi depuis dix ans 
à Ankober : la tête entourée d'un riche turban k 
la persane > il était couvert d'habits d€| drap et 
de soie. Cet homme, qui connaissait les Français 
de réputation, avait rehaussé leur mérite aux 
yeux de Sahlé-Sellassi , et il avait ^étendu que^ 
puisque nous appartenions au premier peuple de 
la terre^ il était impossible que nous ne fussions 
pas aptes à quelque travail i le prince l'avait chargé 
de nous interroger eÇ de chercher à nous sur- 
prendre; c'était aussi par ses ordres que le Persan 
. s'était présenté dans tout l'éclat de son costume. 
Sahlé-Sellassi avait pensé qu'il commencerait à 
nous séduire en nous montrant i^e prêtre avec ses 
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beanx habits; mais Abba-Mahlem n'd[>tiDt pas le 
succès qu'il arait peotelre fait espérer aoRoi : car 
à toutes ses questions nous répondîmes que nous 
ne serions jamais d'aucune utilité à son maître^ 
et que bous voulions partir. Nous rentrâmes chez 
nous sans avoir vu Sahlé-Sellassi ; pendant quel- 
ques jours, nous fumes occupés à recudllûr les 
documents nécessaires pour compléter, sur lliis- 
toire, le travail que nous avions commencé à 
Âxoum, et nous songeâmes ensuite aux moyens 
de sortir de notre esclavage : nos jours s'écou- 
laient tristes et longs , nous ne quittions plus notre 
demeure, et l'ennui de notre solitude nous plon- 
geait parfois dans une mélancolie sombre et pro- 
fonde. Ce fut dans ces circonstances que nous 
revîmes notre devineresse d'Ângolala , qui vint 
nous renouveler sa prédiction , qui nous trouva 
plus incrédules que la première fois. 

Nous nous rendîmes chez l'intendant Sartol 
pour le prévenir que nous étions décidés à partir 
dés le lendemain. « Vous êtes libres , » nous ré- 
pondit-il ; ce en route , l'eau et le bois ne vous 
manqueront pas. — Nous ne vous demandons 
rien , » ajoutâmes-nous ; a Dieu pourvoira à nos 
besoins; nous sommes arrivés ici pauvres, cou- 
verts de haillons , nous saurons bien nous en re- 
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tourner comme nous sommes venus. » Sartol, 
étonné de notice réponse , alla la porter au Roi, 
et il revint immédiatement pour nous prier, de 
la part de son maître, de retarder notre départ 
encore de quelques jours. 

Le 1 8 , avant le lever du soleil , un homme 
mandé par le Roi nous pria de le suivre au pa- 
lais. Quoiqu'il fit encore froid, nous trouvâmes 
Sahlé-Sellassi assis au haut de son balcon; il ren- 
voya tout le monde, et, nous faisant asseoir à ses 
côtés : « Vous venez à peine d'arriver, » nous 
dit-il , « et vous parlez déjà de partir; que vous 
manque-t-il ici, et pourquoi vouloir me quitter? 
Je vous donnerai des parents, des épouses, des 
pays à gouverner, je vous servirai de père. — 
Un plus long séjour parmi vous nous serait fu- 
neste, » lui répondîmes-nous, «et, si l'affection 
que vous nous témoignez est sincère, dans notre 
intérêt faites-nous partir. » 

Ce bon Roi nous aimait, et, pour ne pas nous 
laisser voir son attendrissement (les larmes com- 
mençaient à rouler dans ses Yeux), il nous quitta 
sans rien ajouter, en nous priant de ne pas nous 
éloigner du palais. 11 revint un instant après; 
nous lui demandâmes des détails sur sa dynastie, 
et voici ce qu'il nous apprit. 
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jéto-Zérà'-Acob * j dernier gouverneur de la 
province de Ghoa ^ fut vaincu et chassé par les 
Gallà y ({Ui vinrent l'attaquer sous la conduite de 
Géragn. Ce chef, disent les traditions, arriva 
dans le pays, monté sur un cheval de quarante 
coudées, et la taille du cavalier était {nrofitir- 
tionnée à celle de la monture ; il pénétra jusqu'à 
Gondar, où ce colosse succomba , frappé de cinq 
cents coups de fusil. Après sa mort, Nëgassi, 
issu de la race de Salomon, recouvra la province 
de Ghoa , dont il recula les limites aux dépeUâ 
de ses voisins. 

Ce Géragn n'est autre que ce chef maut^e * que 
Bruce désigné sous le nom de Gragné et qui par- 
courut en vainqueur toutes les provinces d*A- 
byssinie ; l'idée qtte les habitants de Choa ont 
conçue de sa structure monstrueuse prouve com- 
bien sdn invasion répandit de terreur sur les peu- 
ples vaincus. Les cinq cents coups de fusil qui le 
tuèrent sont un souvenir confus des cinq cents 
Portugais qui arrivèrent au secours de l'empereur 
d'Abyssinie pour repousser ce chef de Barbares. 

* Ato est un titre que prennent les grands d'Abyssinie ; Acob 
est pour Jacob (Jacques) . 

* Les Abyssiniens disent que ces Maures étaient Galla, parce que, 
pour ce peuple, Galla est devenu synonyme d'ennemi. Les Ro- 
mains appelaient Barbares toutes les nations étrangères. 
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Négassi^ le chef de la famille rëghante à Ghoa^ 
eïit pour successeurs Abbié , SSesti, Ammû'^ 
lesseus^, As/d-Oassan, Oassan-^Seggued et 
Sahlé-Sellassi. La bataille où Géragn perdit la rie se 
livra le 1 5 novembre 1 542 ; et, poiir que l'espace 
qui sépare cet événement de nos jours fût rem- 
pli , il faudrait que chacun de ces princes eât 
régné quarante-deux anà : or il y a évidemment 
une lacune que , malgré nos techelrches , il Ubus 
a été impossible de combler. Il est probable que 
Négassi, qui signifie roi en langue du pays, n'est 
pas monté sur le trône immédiatement après k 
mort de Géragn. Sahlé-Sellassf nous apprit en 
cx)nfidence qu'il était dans l'intention de laisser 
la couronne à son fils cadet Haîlô, comme plus 
digne de le remplacer que son aîné . Bêcha- 
OureU 

Après avoir noté tous ces détails, hous descen- 
dîmes dans notre chaumière , et, le soir, on nous 
envoya, de la part du Roi, double ration de pain, 
un grand pot de beurre , des œufe et Un bœiif ; 
et quelques personnes disaient qu'on alliait nous 
laisser partir. Jamais plus douces paroles n'a- 
vaient frappé nos oreilles. Pour jouir plus tôt de 
notre liberté , nous distribuâmes une partie de 

' Ou Amha-Iassous. 
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nos provisions à nos voisins, et nous nous rendî- 
mes au palais pour demander à Sahlé-Sellassi la 
permission d'aller visiter un édifice antique dont 
il nous avait lui-même parlé : il se trouvait à trois 
lieues au sud-ouest d'Ankober^ sur les bords du 
ruisseau d'Aérara , et il avait été construit par 
Ato-Zéra-Acob. Nous rencontrâmes Sartol à la 
porte , et nous lui fîmes part du motif de notre 
visite ; mais notre joie et notre étonnement furent 
grands lorsqu'il nous dit : ce Le Roi est affligé de 
la résolution que vous avez prise de le quitter ; 
néanmoins il ne veut pas vous retenir de force : 
il lui serait doux de vous voir toujours auprès 
de lui ; il vous donnerait ses filles et vous ren- 
drait puissants ; il vous préfère à tous les blancs 
qui sont à Ankober, quoique la plupart lui soient 
utiles par leur travail et que vous soyez oisifs. 
Si vous consentez à rester , venez trouver mon 
maître , vous le rendrez joyeux ; mais , si vous 
persistez à vouloir vous éloigner , votre vue lui 
ferait mal, et il m'a chargé de vous faire ses 
adieux : demandez tout ce que vous voudrez 
pour votre voyage, et soyez certains que mon 
maître vous l'accordera. » 

Touchés de la conduite loyale de Sahlé-Sel- 
lassi , nous ne voulûmes pas abuser de sa géné- 



/ 
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rosité, et notre ambition se borna à la de- 
mande de 20 talaris et de deux mules qu'on 
nous donna sur-le-champ ; notre domestique 
Abbaïou fut chargé de nous conduire jusqu'aux 
frontières, avec ordre de nous faire bien traiter 
fiar les chefs des villages qui se trouvaient sur 
notre route. Nous partîmes aussitôt, le cœur gonflé 
de joie, et une suite nombreuse nous accompagna 
jusqu'à la sortie de la ville. 

Mais , avant de nous éloigner d'Ânkober, où 
nous avons redouté si longtemps d'être retenus 
comme esclaves, nous allons dérouler rapide- 
ment l'histoire des temps anciens et modernes 
de l'Abyssinie. 



III. : 'i 
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CHAPITRE II. 



Les documents que nous possédons sur les 
temps reculés de FAbyssinie sont incomplets et 
manquent souvent de lien jusqu'en 1268 ; mais, 
depuis cette époque jusqu'en 1835 et 1836, les 
faits se coordonnent et l'histoire n'offre plus de 
Ucunes. 
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On lit ^ dans les annales conservées par les prê- 
tres d'Âxouni^ que les enfants de Chus vinrent 
s'établir en Âbyssinie et peuplèrent rapidement 
cette contrée : leurs descendants habitèrent d'a- 
bord des cavernes creusées dans les rochers, et 
ils bâtirent plus tard la ville d^Âxonm, qui devint 
bientôt la capitale d'un grand empire. 

Quelques Abyssiniens, mais surtout les rois et 
les juges qui se disent issus d'Israël, rougissent 
de leur origine qui, d'après la Genèse, condamne 
leur postérité à l'esclavage, et ils ont inventé une 
histoire incompréhènslbté, afin de prouver qu'ils 
descendent de Sèm plutôt que de Gham, qui avait 
attiré sur sa tête la malédiction paternelle; c( car 
Noé, s'éveillant après cet assoupissement que le 
vin lui avait causé et ayant appris de quelle sorte 
l'avait traité son second fils, s'écria : 

ce Que Chanaan soit maudit , qu'il soit , à 
l'égard de ses frères, l'esclave des esclaves. » 

» 11 dit encore : « Que le Seigneur, le Dieu de 
Sèm èoit béni, et que Ghatman doit son esclave; 

H Que Dieu multiplie la postérité de Japhet, et 
qu'il habite datis led (entes de Sèm, et que Gha-^ 
naan so(t son esclave. » 

La chronique du pays uôus apprend encore 
que , quatre mille ans après la création du mo»de, 
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un gçand noînbre de cqlonies viureot s'ë^tUr 
dî^ps cette partie ^e l'Éll^ippie (^ui avpisine 1$( 
mer Rougp : la plupart des peuplades oui se réu- 
nirent dans dette conlfée fertile étaient partie^ 
d^ Ist Palestipe , çl'pW ^U^s s'étaient exilées pour 
évitçr la colère 4e Jpsué. La raç^ abyssinienne 
n'est 4ppc pas une race pure, c'est un méjapgç 
de plusieurs nation^ : le mot haback, sous lequel 
on dîlsigne ce peuple^ signifie assemblage oy[ réu- 
nion^ et les diverses langues au'on parle epçpre 
dans le pays qe découlent pas de la même source : 
les principales sont le tigréeui raipharicjue^ 
l'iigous 4e Ds^mot^i l'agous 4^ Lasta^, le galla, le 
gaff^ et 1^ çhangalla. 

Les premiers ro^s qui ont régné en Âbyss^nie 
sont: 

AAQWS qui oûQupa le trôna pendant 400 ans. 
^Ar-wzi , ?00 

tA-rQPUR l, 100 

ZA-ZËBAS , 50 

ZA-KA0(JASU ; I 

A çe dernier succéda la célèbre Afakéda, reine 
de Saba. Cette princesse, qui était païenne, vivait 

' Acoué signifie serpent. Voici ce quW dit Ludolf : « At ()e rege 
» Aroue interrogatus respondit (Gregotius meus) : triiditîonem aii- 
» tiquaminter suos esse j vetustissimos ^thiopum iu^nlem serpeu- 
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du temps de Salomon : elle avait souvent entendu 
parler de la sagesse et de la magnificence du fils 
de David y et elle résoliït d'aller elle-même à Jé- 
rusalem pour le visiter et lui proposer la solution 
de plusieurs questions difficiles. Elle partit avec 
une suite nombreuse et brillante^ et emporta de 
Tor et des parfums pour les offrir au grand Roi. 
Makéda était jeune ^ belle et vierge; arrivée à 
Jérusalem^ elle présenta ses dons au monarque 
qui^ frappé de sa beauté , mit tout en œuvre pont 
la séduire^ mais ce fut en vain. 

Irrité par la résistance, Salomon, disent les Abys- 
siniens, devint éperdument amoureux de notre 
^^k reine, et voulut à tout prix satisfaire la violence de 
sa passion ; il eut recours à un singulier stra- 
tagème qui le conduisit à son but; il fit préparer 
un magnifique festin composé des mets les plus 
excitants , et il invita l'Êtbiopienne. On mangea 
beaucoup , mais personne ne but. Dès que les con- 
vives furent rassasiés, ils se retirèrent, et Salo- 

N tem pro Deo coluisse : atque hinc esse , quod quidam aroueum 
3» pro primo rege babeant : illum autem a quodam A.ngaho occi- 
» sum, qui ob audax sive facinus rex creatus , successores babuerit 
yf Sabanutum et Gedumm. » Ludolf, Historia œthiopica , in-fol. , 
livre II , chap. 3, numéros i3 et i4. 

Il est très remarquable que , comme les écrivains sacres , les 
chroniqueurs abyssinien^ aient donné à lei^rs anciens rois une 
existence de plusieurs siècles. 



#. 
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mon engagea la Reine à rester avec lui : (c Je con- 
sens^ » dit Makéda ^ « à ne pas m'éloigner^ à condi- 
tion que vous ne me violerez pas et que je sortirai 
vierge de votre palais; je réclame votrfe royale 
parole. » 

« Je vous la donne ^ » répondit Salomon; 
« maisy à votre tour, promettez-moi que vous ne 
me volerez rie». » 

« Que voulez-vous que je vous vole? » repar- 
tit la Reine en riant; « maîtresse d'un vaste em- 
pire, je n'envie pas vos richesses. » 

« N'importe, » reprit le Roi, « j'ai connu des 
hommes qui possédaient des trésors immenses , et 
qui , cependant, volaient tqiy ours : n'oubliez pas 
que je me croirai délié de ma parole si vous ne 
vous soumettez pas à la condition que je vous 
impose. » 

(c Soit, » dit la Reine, et Salomon fit éloigner 
tous ses serviteurs. 

Bientôt après, Makéda eut soif : elle était en- 
tourée de liqueurs et de vins exquis , et une onde 
fraîche et limpide jaillissaitd'une élégante fontaine 
qui s'élevait au milieu de l'appartement : elle était 
seule avec le Roi, personne pour la servir (à cette 
époque , les hommes ne se piquaient pas de ga- 
lanterie ); notre Reine alla droit à la fontaine, et 
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après s^être c[é3altérée^ elle vint reprendre sa place 
^ opté de Salomon. 

« Keine^ » lui djt le printe^ << vous n'avez pas 
tenu votre promesse, vous venez de me voler de 
Teau ; je spis dégage de ma parqle et votre virginité 
m'appartient, » Makéda voulut encore résister, 
mais le Roi eut raison. Notre Reine conçut un (ils . 
et^ peu dje temps après ^ elle retoiirna daps son 
royaume^ comblée des présents du'monarque, 

Arrivée en Âbyssinie ^ elle mit au monde Mé- 
nilek \ le premier roi dç ÇÇtte dynastie , qpi oc- 
cupe encore Iç trôijp , <|UQiqi|Ç!, depuis pjus d'WB 
demi-siècle, elle n'ait qppservé qu'uqç ppissapçe 
fictive ^. 

Nous avpns rapporté pet^e histpire telles qw'pn 

* « Nomen Menîlek. interpretantur aliqui , sicut ille ; alii : Quo- 
« I9çt^ ^imilfpn if^iffcHt *rafffï«} ^mWH^ pe|itru|^ e^ ^thiopicâ 
» linguâ exsculpi potest. » Ludolf, lirre ii, chap. 4. 

* rc Tellerius traditionum aethiopicaruoi aliât h8il4 mîtis judes , 
» bac in re, ut in alii^, patriarcba& ^u^rit^tem per omnia se(|u^tur, 
» addenâ : Neniini mimm ylri debere , Salomoneoi, qui Pharaonîs 

9 G%fndqfeftit,4tfi|«])|Q9bi^f6^(4dde4xpi^<>nilic;^9) Idynsac^^s, Sir 
y» donias, {letbiticas fœminas amaverit;, etiam œtbiopicam afEnita- 
» t«ta deHbenare voluisse : Habessinos éti^m nupc regum suorum 
» po^tprq^ Isrj^elitas vopay p , ncqiif alios prœter Afeni)eki gçqeris 
3» masculosregio solîo dignos putare ; atque eam ob causam insignîa 
y regia babaro ouin lymbolo : F^çH kath tyibHJufiai lUdemons- 
3) trent quod ex tribu Judœ et stemmate Davidis oriundi sint ; nec 
» aliundè Qandacis eunucbum doctrinam orthodoxam , quam e 

V geate Ittra^H^rH^n, ^^8ille. » ffUdpJf , IjvrQ M» «^^P* ? a ^W^^" 
roi 25, a6, 37, a8, ag. 
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la trouve consignée dan$ les annales abyssinien- 
nes, en conservant, autant (jue possible, l'origi- 
nalité du texte. I^e voyage de Makéda, dopt il est 
fait mention dans \ Ancien-Testament ^ ne peut 
être révoqué en doute. M. Sait prélçiril que cette 
Rçine savait quarante ans lorsqu'elle se rendit à 
Jérusalem ; mais, à cet âge , ime Africaine a cessé 
d'être f^conde^ et il nous parait bien plus naturel 
de s'en rapporter à la chronique, qui prétend quç 
Makéda çtait jeune, belle et vierge, 

Ainsi que nous l'avons observé en qonin^enc^nt^ 
cette princesse était païenne à l'époque de son 
voyage * ; elle se convertit au judaïsme et envoya 



'LesFallaqhas, ou Juifs d'Abjssiniç, prétendent auela Reipe ëtait 
juive avant son voyage. Mahomet, (^ui écrivait daqs le yii* siècle, 
sçutient rppinipn contraire : il nous représente le royaume 4e Saba 
gouverne par une reine puissante qui adorait le soleil, ainsi que soi^ 
peuple I il prétend que Salomon lui envoya unelettrje de cette 1.6- 
neur : « Au nom du Dieu clément et misépcor^isuY , joe vous é|c7 
yez pas contre moi et m^cbéissez. » Makéda consulta ses princip.au3^ 
officiers et résolut d^envoyer h ce prince un apabassadeur ave^; 4j?9 
présents ; mais Salomon le renvoya en Iç menaçaptde sa coljère si s$ 
n^ai tresse ne reconnaissait pas soi) autorité. Passant ensuite à )^arr 
rivée de cette reipe à Jérusalem , le prophète ajoute qu^on la pria 
d'entrer dans une galerie. Lorsqu'elle vit le pavé, ejjc crut mie 
c'était de Teau, et releva sa robe de peur de la mouiller; mais Sa- 
lomon lui dit que le parquet était de yerre poli : il l'exhorta à em- 
brasser la loi de son Dieu, et elle se rendit à ses prières ^fiofan^ 
chapitre des Fourmis). Les chroniques abyssiniennes disent que la 
Reine Qt son voyage à dos de chameau; les Juifs prétendent qu'elle 
s'embarqua sur la flotte d'Hiram , et la version de la Bible vicjqt 4 
l'appui de leur»croyance. 
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ont régné depuis Ménilek, mais elles sont toutes 
incomplètes et ne remplissent pas l'espace de 
neuf cent quatre-vingt-six ads, compris entjre 
ravénemèut de ce prince et la naissance de Jésus; 
elles différent d'ailleurs sur te nombre des rois , 
sur leurs noms et sur la durée de leurs régnes; 
et nous ne croyons pas qu'il soit possible de trou- 
ver la vérité à travers cette confusion; car les 
Abyssiniens^ qui pourraient seuls donner quel- 
ques éclaircissements , sont tous d'une ignorance 
qui doit faire renoncer à cet espoir. Voici quel- 
ques unes de ces listes : 



MENiLBK régna 

ZA.-H£UDEID^^ 
ZA-AOUADA , 
Z A-AOUSIOU , 
ZA-TSAOUAI , 
ZA-GESAOIOU , 
ZA-KATAR , 
ZA-MOUTE , 
ZA-BAHAZ^ 
ZA-KAOOUDA^ 
2A-KANAZA , 
ZA-KATZANI , 
ZA-OUAZCHA ^ 



29 ans 


» mois 


» jours* 


i 


» 


» 


11 


» 


» 


3 


)) 


» 


31 


» 


» 


15 


» 


» 


15 


» 


» 


20 


» 


» 


9 


» 


» 


2 


» 


» 


10 


» 


}) 


9 


» 


» 


1 


» 


» 



ZA-HAZER, 


2 


ZA-KAMAZ , 


é 


ZÀ-SOLAIA, 


16 


zâ-fXlaia, 


26 


7,A-AGLIB0U, 


3 


ZA-AZONENA , 


\ 


ZA-BAZEN , 


lé 
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2 ans )>mois » jours. 



MENILEKOUbkViàl^ 


49 


h 


ZA-«DUR U, , 


1 


» 


AODIDA, 


11 


» 


ZA-AOCSIOU, 


3 


» 


ZA-TSAOUÉ, 


3 


» 


ZA-GESIOU, 


» 


4 


ZA-MOnTE , 


8 


» 


ZA-BACHE, 


9 


» 


ZA-KAOUDA , 


2 


» 


KANASI, 


10 


» 


HADOUnA , 


9 


» 


ZA-OUASIH , 


4 


» 


ZA-HEDIK, 


2 


» 


ZA-AOUZENA, 


1 


)) 


ZA-BEBOUAS, 


29 


» 


ZA-MAGASSI , 


1 


» 


BAZEK , 


16 


» 
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Une grande partie de l'Abyssinie se conTertit 
au judaïsme sous les r^nes de Bfakéda ^ deMé- 
nilek^ el o^Ce rdigion ccmdnua à se propager aous 
les régnes suivants. Bazen monta sur le troue ai 
Tan 8 avant Jésus-Christ ^ et régna encore limt ans 
après la naissance du révâateur. H est nnitfle de 
faire remarquer qu'on est bien loin d^arrirery avec 
ces listes, au chiffire neuf cent quatre-vingt-six. 

SCGGESSEUBS IX BAZEN: 

zA-sENÀTOUy .26 ans «mois ajouts. 

ZJi'LBS, * 10 » i) 

za-masénéh, 6 » M 

ZA-SOUTOUA, 9 » >l 

ZA-ADGABA, 10 » » 

ZA-AGBA, ji 6 » 

ZA-MAUS, 6 » )) 

ZA-HACAU^ 13 » >j 

za-demau, 10 » » 

ZA-AOUTET, 2 » » 

ZA-£LAOUADAy 30 » » 

ZA-GIZEN, 40 » » 

ZA-KAFALy 1 » » 

ZA-BEEZI, 4 » » 

ZA-BLASGUAGA , 76 



» » 



ji reporter^ 243 6 



» 
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D* autre part ^ 243 ans 6 mois » jours. 

SL-HEIKÂ^ 21 » . » 

ZA-BÀESI^ 1 » » 

ZA-OUAKENA^ » >) 2 

ZA-GODOUS^ » 4 » 

£L-SEJBL^ 2 » » 

EL-ASFA I, 14 » » 

BL-SE6ABA^ 23 » » 

EL-SEMERA^ 3 » » 

ElrABREHA et ATZBEHA ^^ 26 )) 



» 
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Abréha n'est pas sur cette liste à la place qu'il 
occupe dans les chroniques ; mais^ comme on sait 
que le christianisme s'est introduit en Abyssinie en 
l'an 330^ et qu'en ajoutant les huit dernières années 
du règne de Bazen aux treize premières de celui 
d' Abréha on aura, à quelques mois près, un espace 
de 330 ans dans lequel tous les faits se coordon- 
nent, nous avons jugé à propos d'adopter cette cor- 
rection importante que nous devons à M. Sait. 

' Les liturgies abyssiniennes pourront être d'un grand secours 
pour IVclaircissement de l'histoire quand elles seront mieux 
connues. Voici ce qu'on Ht dans la commëmoratiGn des morts : 
« Salut, Abréha et A.tzbëha , qui avez règne simnltane'ment avec le 
» plus grand accord, qui ayez proche de Totre bouclie la religion 
» du Christ à ceux qui pratiquaient la croyance de Moïse, et qui 
» ayez ëlevë des temples en son honneur. » 

III. 4 



*r 
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La conversion des Abyssiniens se rattache à des 
circonstances si extraordinaires^ qu'il ne sera pas 
inutile de les faire connaître. Au rv* siècle^ un 
philosophe nommé Métrodore avait entrepris 
divers vopges dans la Perse et l'Inde ultérieure 
pour explorer ces contrées alors peu connues : à 
son retour, il avait offert à Constantin le Grand 
des pierres précieuses et plusieurs objets de curio- 
sité qu'il avait rapportés de ses courses. Enhardi 
par le succès de Métrodore, Mérope de Tyr, qui 
s'occupait aussi de philosophie, résolut de mar- 
cher sur ses traces, et il partit accompagné 
de ses deux neveux Frumentius et Edesius , dont 
il avait entrepris l'éducation : mais, arrivés dans 
un port de la mer Rouge, les naturels du pays 
se précipitèrent dans leur navire et massacrèrent 
impitoyablement tous ceux qui tombèrent entre 
leurs mains ; Frumence et Edèse furent dé- 
couverts par ces Barbares qui, heureusement, 
se laissèrent toucher par leur jeunesse et leur 
beauté. 

Néanmoins ils furent faits prisonniers et con- 
duits chez le roi d'Abyssinie, qui résidait alors à 
Axoum. Le prince noir conçut pour ces deux 
jeunes enfants le plus vif attachement : Edèse 
fut nommé grand échanson , et Frumence reçut 
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U titre da trémmi tout le \mt^ 4^ ^a vi^^. le Roi 
lea honâm de ^ prpteQtioQ^ et en mou^AQt il 
leup donna la Ubertéf l^op fils Abpéba ^Uiit mineur, 
et h régente chargea le$ deuif blanç§ 4e l'éduf 
e^tien du jeune prinee s Frusnenee^ qui JQuiiiA|t 

d'une grande cenûdâratien ^ ^^^1^^ preStf»' de 
son influénee peur oon^ertii^ TAby^^nie au ebriV 
tianiame; il inMruiâit len ëlève dam m eroyanee 
et eonçut Tespeir magnifique de devenir l'apôtre 
de eea onntréesi à deipi sauvages j mm un ebitaele 
s'opposait à Vesçéention 4§ sp» dessein; il n'était 
pa« prêtre et ne possédait pas d'ailleurs le» epn- 
naîs^aneeâ néee^iaire^ paur a'élever à la bauleur 
du rple mbliipe qu'il ambitienn^itt 

Fruntenee ne eputpw cependant dev§ir renmr 
eer à spn entreFW^^ il 9^itt* dpue rAbyninie 
etie rendit aupi^ de saint Atbanaie, qui eepupait 
à Alexandrie le aiége épiseepal, ïl fit part à œ 
prélat du but de ^on voyage , et eelui^ci le aaerit 
évêque d' Axoum , après avoir ae^emblé un iynede 
qui déclara, avee raison, que personne n'était plw 

capable que Frumeupe d'aebevçr l'ouvre ^i heu- 
reusement commencée. Celui-ci, surnommé jdbba" 
Salama ( le père du salut ) , revint en Abyssinie 
et baptisa Abréha avec les principanx personnages 
de la coyrj une grande partie du périple ne tarda 
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pas à suivre l'exemple des chefs; mais fétichistes^ 
sabéens^ polythéistes^ juifs^ tous ceux enfin qui, 
par indifférence ou par antipathie, refusèrent 
d'embrasser la foi nouvelle, restèrent libres de 
garder leurs anciennes croyances , et cette régé- 
nération sociale s'opéra sans déchirements et sans 
faire verser une seule goutte de sang. Lorsqu'on 
vient à songer aux longues querelles occasionnées 
en Europe parles dissentions religieuses, un pareil 
fait doit paraître incroyable, et cependant il n'est 
pas permis de douter de son authenticité. 

A cette époque, l'arianisme préoccupait for^ 
tement le monde chrétien ; mais Frumence, uni 
de sentiments avec saint Athanase, demeura tour 
jours catholique. L'empereur Constance, qui fa- 
vorisait les ariens de toute sa puissance, écrivit 
une lettre à la cour d'Ethiopie pour ordonner 
au Roi de livrer Frumence entre les mains de 
George, patriarche intrus d'Alexandrie; mais 
cette lettre fut considérée comme non avenue, et 
saint Athanase, qui en eut communication, l'in- 
séra dans son Apologie à Constance. 

ROIS CHRÉTIENS DEPUIS ABRÉHA. 
EL-AÏBA régna 16 ans » mois. 

ISCANDER I, 36 » 
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EL-CHEMO , 


9 


» 


EL-SAN, 


13 


» 


EL-AÏGA , 


48 


. )} 


AMD A I^ 


40 


8 


EL-HAOUÏAI A , 


3 




ASFA 11^ 


3 




ARFOUD. 






AMOSI. 






SÉLA-DOBA. 






AMDA II. 






TAZEPIA. 




i 


KALEB. 
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Les annales se taisent sur les événements qui 
ont signalé les règnes des prédécesseurs de Kaleb. 

Un prince juif, nommé Dunaan, qui avait 
usurpé le pouvoir suprême en Arabie , persécuta 
les chrétiens et bannit , en 520 , saint Grégence , 
Arabe de naissance et archevêque de Taphar, 
métropole de ce pays. Saint Arétas (523) , gou- 
verneur de Nagran \ ancienne capitale de T Yémen, 

* Voici une prière adressée aux martys de Nagran , par l'e'glise 
abyssinienne : 

« Saluto pulchritudinem vestram amœnatn 
» O sidéra Nagrani ! gemmae qui iiluminatis mundum. 
» Gonciliatrix sit mihi (illa pulchritudo) , et pacificatrix 
» Coram Deo judice si steterit peccatum meum 
» Ostenditeeisanguinem quemefiundistispropter pulchritudinem 
ejus.u 

Liturgie abyssinienne. 



* . 



>M^ 



Si TOTAGE 

n'avait pas voulu ëlpostasier sa foi ) il fut pris et 
conduit secrétemetit hors de la ville^ où il fut mis 
à mort snr les bôttls d'un ruisseaUi Duma sa 
femme ^ éi sa fille> périrent aussi au milieu des 
supplices^ avec trois cent quaratite chrétiens , et 
comme Dunaan cohtinuait à martyriser ceux qui 
ne voulaient pas renier leur croyance ^ en 530 
Kaleb envoya une expédition contre lui et le vain- 
quit : les troupes abyssiniennes ^ séduites par la 
beauté du climat et la richesse du sol | résolurent 
de s'établir dans cette partie de l'Arabie. Ce fut 
le gouverneur de TYémen qui fit contre la Mecke 
cette guerre connue sous le nom de guerre de 
rÉl^)ha]it. Ce pays ne demeura pas longtemps 
au pouvoir des Abyssiniens : les Perses en firent 
la conquête vers l'an 590 , et ceux-ci en furent 
chassés à leur tour ^ar les généraux de Mahometi 
Kaleb , dégoûté de la vie et du trône > envoya 
son diadème à Jérusalem ^ , et abdiqua la souve- 
raineté ^sa faveur de son fils. Il s'enferma dans 
un monastère pour le reste de ses jours, et n'em- 
porta avec lui qu'une coupe pour boire et une 
natte pour se coucher% 

' ftSalut! Kaleb «({tti «Jlâll«kmttàtie6 1« «igtoie d« votre .^uis^iice, 
lè^Vk^ VbHè «fl'^yàt^Sli YX^ttè t^f)lrblltt« eil dfflriattdfe àii t<etiit^l« d» 
Jérusalem : vous n^abusâtes point de votre victoire , lorsqttfe vous 
eûtes de'truit rarméc des Sabëens« » £kti^r^> é^^sihièèmie. 
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ROIS DEPUIS KALEB. 

6UÈBRA.-HASCA.L '. ASGOUNGOUN. 

CONSTAnTXlTIOS. LBTOUM. 



^ 



OUASSAN'SBGGUED. THALATOUM. 

FRA«>SBNNAi ^. OUODDO-GOUEGH. 

ADDIARAE. IZOUR* 

AXOUL-OUEDBM* DIDOUN. 

OSIIIHSOFfiR. OUEDEM-ASPARI I. 




AS. A.RMAGH. 

HSQBrA-MEKAEli, B£GNA*JAlf. 

BECR«»AGLA* AMBASSA«-OUBD£M. 

GOUMA. PBL-NAAD* 

On ignore la durée du règne de chacun de ces 
princes en particulier, maïs ils comprennent en- 
semble un espace de trois cent cinquante ans^ 
et nous arrivons ainsi en 900, époque à la- 
quelle Del-Naad , qui était mineur , monta sur 
le trône. 

Depuis que la famille royale s'était convertie 
au christianisme avec une grande partie du peu- 
ple, les Juifs, qui avaient conservé leur foi, 
étaient gouvernés par un roi indépendant qui 

* <c Paxtibi, re;( gloriose, 

» Qui betaris in yirlute I)omini , 

» Gttebra*lb0Oil, Tktor et dcMnlpilvir liostium* 

Liturgie abyssinienne, . 

* Lei IKMRS éti rem tftt} «fy^yent nîe «(Mltfi^ oonnguës dans tudolf • 
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résidait sur les hautes montagnes du Sémén* Une 
fille de Gédéon , Judith , qui régnait vers l'an 900, 
et que l'on appelle aussi Esther , ou A-Sat (le feu), 
était mariée à un chef du Lasta habité aussi par 
des Juifs. €ette femme ambitieuse résolut d'exter- 
miner les descendants de Salomon ; elle groupa 
autour d'elle un parti très puissant; et, s'étant 
emparée de la montagne de Dévra-Damô , où 
les membres de la famille royale se trouvai^it 
relégués depuis Makéda , elle lés fit tous égorger. 
Del-Naad, qui était fort jeune, fut conduit dans 
^la province de Choa, où on le reconnut pour sou- 
verain. 

Contre les lois fondamentales de l'État, Judith 

fut assez forte pour se maintenir pendant qua- 

, rante ans sur le trône et le transmit à sa postérité. 

DESCENDANTS DE JUDITH. 

TOTADEM. HARBAI* 

JAN. MARARI. 

GARIMA. 

Ces cinq rois professèrent tous la religion de 
Moïse, et la famille des Zagué, qui régnait à Lasta, 
et qui était chrétienne , leur succéda , sans qu'on 
sache comment cette substitution eut lieu : les Za- 
gué étaient unis à Marari par les liens du sang. Ce 
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fut probablement l'extinction de la race de Judith 
qui amena les rois du Lasta dans le Sémén. Leurs 
descendants persévérèreat dans le christianismlQ \ 

ROIS DE LA FAMILLE DE ZAGUÉ. 



/ 



TËCLA-HAJMÀNOUT 1. LALIB£|iA. 

HARBE. IMERANA-CHRISTOS. 

TIBAREK. NACUETO-LAAB ^. 



Lalibéla ^ occupait le trône vers l'an 1200, et 
Judith l'avait usurpé en 900 j il faudrait donc que 
cette reine, ses cinq descendants et les quatre 
. premiers rois de la famille de Zagué eussent ï'é- 
gné pendant 300 ans. On voit que toute cette 
époque est couverte de ténèbres , et , malgré nos 
recherches, il nous à été impossible de les dissiper. 
Lalibéla est encore en grande vénération 
parmi les Abyssiniens , et les prêtres l'ont 

' C'est à tort que quelques historiens ont confondu ces dçux fa- 
milles en une seule. 
. * <c Nacueto-Laabo ! Régi pacis et mutuae charitatis. 
» Ne terreret eum mors, uec metum incurreret ei , 
» Dominus a facie mortis protexit eum, 
» Et cum Tivis conjunctim collocayit eum.» 

Liturgie abyssinienne. 
^ « Salutem , Lalibéla sdificator templorum artificiosorum 
» Ex rupibus siccis sine luto humido : 
» Ut demonstrantur ejus potentia et excellentia 
>» Instar mellis, quod est in delicias regum et plebis , 
• » Die quo nains fuit, circumdatus fuit abapibus. » 

Liturgie abyssinienne . 
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oàncmiiéi Ce roî éUit bravei élûqueat , ti U avait 
révi de graùdei entlreprisés : ce fut lui qui fit 
creuser dans le rOo cei fwieuses églises dont nous 
avons déjà parlé • On dit aussi que ce prince ré- 
solut de détourner le cours du Nil pour venger 
des marchands abyssiniens qui avaient été outra- 
gés en figypte. Les Arabes font mention de ce 
projet dâins \mt histoire ; mais ils le rapportent en 
l'année 1095^ c'est à dire 100 ans avant le régne 
de Lalibéla» Nous démontrerons plus tard que la 
réalisation de ce gigantesque travail est cbi-^ 
mérique ^ 

De 1200 à 126S^ le trône fut occupé par Imé- 
rana-Ghristos et Nacuéto-Laab. 

Depuis la fuite de Del-Naad à Choa^ les des- 
cendants de ce roi avaient régné dans ce pays 
et s'étaient fixés dans la province de Tégoulet sans 
être jamais inquiétés par les princes de Lasta. 

Vôîci leurs noms t 

DEL-NiÂL. t^ÂNÀl^-ÂftAiU^. 

MAMERTA-OUEnKM% KÂIIB% 

IBGAHUOnr l. ASFA in. 



' Le grand Albuquerque atati|éiHMl ^ iormélémémt f»ragtt| de 
concert avec le mi «l^AlijrtdbiMi» ton «oBtMB|»#rMii« Q«elc[affis jé- 
suites , qui rtfXpMttat «e itit) «JMAMt que » quMqiie Pex^ntion 
de ce projet fàt «IM «lÉMèiA ^ VMm «Mb iàuêkhMLWm à telui 
quira¥li% 
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• » 

SAllÀli-SËGGirfil)» IGON-^AMLAG> 

IdoQ-Amlac et Naouëto-Laab étaient oôntem-» 
porains et vivaient vers le n&ilieii du xm"* siéclei 

Soué leur règne , le moine Tëdla-^Haimanbilt , 
qui avait le tilre d'afaouûai fonda le célèbre oio- 
nastèr9 de Dévra-Libanœ, datis le payé soumis à 
Icon-Âmlaô ^ en sa qualité d'évèque , il dirigeait 
spiritueltement lèâ é§lii»eB chrétiennes^ et il avait 
acquis une grande influence bUr la famille des Za^ 
gué I ii résolut de profiter de %6n aUcelfidant pour 
réplacer Icon-Âmlac sur le trône d'Abyssitiie» Il 
fut assez heureux pour réussir dans son entre* 
prise ; Imais il fît payer chèn^ment ton int^tven-* 
tion. 

Icon-Amlac recouvra les domaines de ses 
ancêtres , et céda le Lasta à la maison des Za- 
gué et à leurs successeurs, qui furent déclarés 
indépendants. 

Le tiers de tous les revenus de l'État devait 
appartenir à Tabouna, qui devait en disposer pour 
les besoins du clergé et l'entretien du culte; et, 
comme Técla-Haimanout comprenait que l'Église 
d'Abyssinie ne tarderait pas à s'écarter de la tra- 
dition chrétienne, si elle n'était soutenue par quel- 
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que savant théologien^ il fut décidé, d*aprés son 
inspiration, que jamais on n*élirait d abonna 
parmi les prêtres du pays, et qu'on irait toujours 
demander un évéque à Alexandrie, lorsque TA- 
byssinie en serait privée. 

Ici cessent le doute et l'incertitude répandus sur 
l'histoire de cet empire ; les règnes vont se succé- 
der sans interruption , et la plupart des événe- 
ments sont consignés dans les chroniques qu'on 
trouve à Axoum ou à Dévra-Libanos. Les trou- 
bles , les guerres civiles qui ont bouleversé l'A- 
byssinie à la fin du xvm® siècle, et renversé le 
pouvoir royal , ont interrompu ce beau travail ; 
et ce que nous possédons depuis cette époque 
jusqu'à nos jours n'a été conservé que de tra- 
dition. 
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SOMMAIRE. 

Amda-Sîon est excommunié par saint Honorius.'^Ge prince forme 
le projet de pénétrer jusqu'à TOcéan. — Il dompte les Juifs qui 
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vage de Géragn , chef maure. — " Secours des Portugais. ^ Mort 
deGéragn. — Le roi d' Abyssinie est tué en combat singulier. 
— Apparition des Galla. — Le siège du gouvernement est trans- 
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guel au catholicisme.— Son successeur est tué à Gojam. — Long 
régne de Socinios. —Querelles religieuses. — Ce prince retourne 
à des sentiments de tolérance. 



CHAPITRE ï». 



ICON-AMLiC 

; 1 268.— 1 283. Grâce aux eflfoHs de TëoWHai- 
manout , Icon-ÂmlAO remonta sur le trône de 
^çs pèrep ; mais^ au lieu d'aller résider à Âxûum; 
il établit le siège de son empire k Tégoulat| au 
milieu des provinces qui étaient restées fidèles à 
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sa famille. Les chroniqoes gardent un sil^ioe 
absoln sur les éràMments de son règne* 



1BGA.-SION n. 

Tout ce qoe Ton sait de ce prince, c'est qa'il 
r^;na pendant neuf ans. 

BAHAK-SEGGUED, TZEIIAF-SEGGUED, lAll-SBGGUEn, 
HAZEB-ARAAB, KEDEM-SBGGUED. 

1292. — 1297. Ces cinq princes, frères dlbga- 
Sion, occupèrent le trône l'espace de cinq ans. 
Tout porte à croirie que, durant les règnes qui 
se succédèrent si rapidement, les musulmans des 
contrées voisines , profitant de Tanarchie qui dé- 
chira l'empire , jetèrent les fondements de cette 
puissance qui , plus tard, devint fatale à ce mal- 
heureux pays. 

OUEDEM-ARAAD. 

1297.— 1312. Ouedem-Araad, frère puîné des 
rois précédents , régna pendant quinze ans; mais 
les annales de cette époque ne donnent encore que 
des dates.^ < 

ABIDA-SION. 

1312.— 1342. A peine monté sur le trône, 
Amda-I^on , fils d'Ouedem-Araad , eut un com- 
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merce incestueux avec ses deux sœurs, et il fut 
excommunié par saint Honorius , moine de Dé- 
vra-Lib«|ios. Le Roi, irrité de la conduite du 
prêtre, le fit saisir et battre de verges en public ; 
mais, durant la nuit qui suivit l'exécution , un 
incendie consuma la ville de Tégoulet : Âmda* 
làiôn accusa les moines 'de ce crime , et il exila 
Honorius sur le rocher de Dhèr ; il dispersa ses 
partisans dans les diverses provinces de soù em- 
pire , où ils contribuèrent à propager le chris- 
tianisme. 

Le Roi avait envoyé des facteurs en Arabie ; 
sur ces entrefaites , Tun deux fut assassiné dans 
Ifat. Âmda-Sion, dont les possessions étaient 
séparées de la mer par plusieurs royaumes enne- 
mis, comprit que le commerce de l'Abyssinie 
serait toujours entravé s'il ne parvenait pas à se 
frayer une route jusque sur les côtes , et il réso- 
lut de s'aVancer jusqu'à l'océan Indien. Il assem- 
bla rapidement son armée et dévasta le territoire 
de ses voisins. Les Maures, qui avaient voulu se 
venger, furent complètement battus et se réfu- 
gièrent au milieu des bois. Peu de temps après, 
effrayés des dispositions d'Amda, qui feignait 
de vouloir s'établir dans leur pays, ils firent 
leur soumission , et le commandement des peu- 

III. 5 
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plades vaiticuies fui donné à Saber-ed-Din, frêfe 
du prince dëlf ônë. 

Comme là saison des pluies approchait^ Sioii 
retourha dans ses États ; les musulmans , itnpa^ 
tients du jolig que les chrétiens leur avaient iiii- 
posé, formèrent une lîgUe secrète et vinrent piller 
les frontières de leur ennemi. Âmda^ qui avait 
prévu cette insurrection, retourna sur ses pas et 
ravagea, pour la iseconde fois , les provinces des 
Maures. Leur pays avait été enrichi par un long 
commerce, et le butin fut considérable. Les Sol- 
dats abyssiniens qui font la guerre en pillards 
n'Aspirèrent dès loi's qu'à retourner dans leùï*s 
IHyers pour jbuir en paix du fruit de leur expé- 
dition. 

Pentiant ce temps, les Fallachas, qui voulaient 
se déclarer indépendants, se révoltèrent; maîis 
ils furent vaincus par le gouverneur de Béghem- 
der, qui alla rejoindre immédiatement son maî- 
tre dans le Samhar. Ils marchèrent ensemble 
contre Saber-ed-Din et l'obligèrent de se rendre 
à discrétion. Djemel-ed-Din, son frère, fut élevé 
au commandement des provinces soumises. 

Le Roi était campé sur les bords de la rivière 
de Haouach, quand il'apprit que les souverains 
d'Adal et de Mara avaient formé le dessein dé 
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rëutiir leurs iairmëes et de lui couper la retraite. 
Siort , effrayé àes pHpar^tiJPs de ces populâlîoris 
dont il Cbnnéîssait le fcoùrage tel la fôh)tiitë, tâfcha 
dé ddUtier à ses troupes là forée nëceâSâirô pour 
résister à cette coalition, eii leur faisaht éîivîsâ^t 
eette guerrjë ëbiuttie uue croisade dirigée toutre 
les iffiùëniis de leiir religion. 

Les fiiusttliiian& s^ëtâht avftneës attaqù4)NéAt 
«n poste aby^inien à l'îttitrée de k nbit) Amdà 
vint au secours deà èbsm, et> s'étftul embusqué 
dans les environs ^ tomba brùsqiiethéht dur les 
Maum au tnopient OÙ Tâctiôti èbiiiiueh<^àit à 
ô'engàger. Cêtti-cif quoique fbrcéS de feédéf * 

se retirèrent eu bott ordre , femportant avec euif 
le buiiii qu'ils éiVaieiit enleVé ; iuais là fbrtûtié 
ne tarda pas à leur être cofitraire : t^ù joiir, ftpré^ 
avoir essuyé uh éoheé, iî^ ^e ireposaieut de lëuri 
fatigues, Sous de grands arbres qui omb^à- 
geaieut une rîtiêré, lorsqu'ils furent surprix par 
déË Abyssinieùs qui eti firent un horrible màs- 
saëre« 

Âmda^ délivré de ses etiuettiis , âe dirigea v^tà 
Daouàro, avec là fermé résolution de nô ^'arrêter 
qu'à l'océan Indien j mais lestroupeà, fâliguééâ 
de cette longue campagne, commehçâieht à ihur- 
murer. Les rois d'Adal et de Mara àttirèretit 
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dans leur parti plusieurs tribus de pasteurs , et 
Âmda se vit forcé de renoncer à ses projets. Il 
se retira daiois le Samhar; mais il fut continuel- 
lement harcelé par l'ennemi, qui évita toujours 
une rencontre générale. 

Une semblable njanière de guerroyer ne pou- 
vait convenir à Amda-Sion; il voulait pénétrer 

hardiment jusqu'au cœur du royaume de Mara 
pour forcer ses adversaires à se défendre lors- 
qu'ils verraient leurs possessions livrées au pil- 
lage; mais cette détermination fut hautement dé- 
sapprouvée par ses troupes. Alors le Roi eut 
recours à un moine de Ghoa , qui , d'après ses 
ordres, annonça que les livres saints prédisaient 
pour cette année l'anéantissement complet de l'is- 
lamisme : les soldats, excités par le fanatisme, pro- 
mirent de ne retourner dans leurs foyers qu'après 
avoir exterminé tous les ennemis de leur religion. 
Les musulmans effrayés résolurent d'employer 
les mêmes armes; ils publièrent de toutes parts 
que les Abyssiniens avaient juré la perte des 
vrais croyants et appelèrent au combat tous les 
fidèles. Un imam parcourut tous les pays mu- 
sulmans pour exciter le peuple à prendre les 
armes, et seize chefs mahométans se réunirent 
sous les ordres du souverain d'Adal. 
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La nouvelle de cette confédération religieuse 
répandit Talarme dans Tarmée chrétienne que 
les maladies affaiblissaient tous les jours ! Les 
femmes du Roi supplièrent leur maître de re- 
prendre le chemin de sa capitale ; mais ^ pour 
toute réponse, Amda ordonna à son Fit-Aurari * 
d'aller à la rencontre de rârmée musulmane; 
mais ce général fut battu et forcé de se replier 
sur le camp. — Sa défaite consterna les chrétiens. 

Les mahométans arrivèrent aussitôt et présen- 
tèrent le combat. Àmda l'accepta et le soutint 
avec une poignée de soldats qui n'avaient pas 
perdu courage. Au premier choc, les comman- 
dants des deux ailes ennemies furent tués et leur 
mort répandit la terreur dans les rangs. Alors 
ceux d'entre les Abyssiniens qui étaient restés 
spectateurs de la bataille, honteux de leur inac- 
tion , commencèrent à charger les Maures , qui 
prirent la fuite après une vigoureuse résistance. 
Le roi de Mara tomba au pouvoir du vainqueur ; 
paré de ses bijoux et de ses habits royaux , on le 
montra à la foule , et il fut ensuite pendu à un 
arbre. Son épouse , accusée d'avoir empoisonné 
l'eau par des sortilèges , eut le corps déchiré, et 
on la priva des honneurs de la sépulture. 

' Commandant de Tavaut-garde. 
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£a habile gén^ii^al, Amd% s>ut profiler àfi FeOroi 
qu'il avait inspiré : il renvoya d'5il>oj4 taus ceu2Ç 
<jui étaient incapables de s^ppyortwpli^slojigtçmps» 
les fatigues de la guerre ^ ^i^ s'étaut np^i^ k U tçte 
d'un corps de troupes déterminées , i\ s'av^ça 
jusqu'à TQcéan et s'empara de Z^yl^ > riche ea^ 
trepôt des denrées de tous les pays voisiç^ç., I^e 
Roi était Tçixu à bout de ses. grands^ desseins 4 
dans. §a oiarçhe victorieuse'^ il avait relié l'Abys-. 
sinie.à la, mor^, et les coipniercants de so^ royaume 
auraient pu trafiquer librepient^ si lesi StUQcès 
qu'il venait d'obtenir avaient été défluitifs ; ma^î§ 
les peuples soumis étaient ardeuts , avides d'iudé- 
peudance et enuemis acharnés de tQut ce qui 
portait le nom de chrétien ; ils ue pouvaient pas 
consentir franchement à devenir siyets abyssi- 
niens , et. Amda , qui le seutait tré$. bieu,^ réso- 
lut de les exterminer. 

Il serait difficile de retracer toutçç les. cru^utéç 
qu'il exerça eji retournant dans, sa pAtrie%, \jç. roi 
d'Adal périt avçc toute son armée : ses Els vin- 
rent se prosterner devant le vaiuqueur , qu'ils 
trouvèrent inûexiUle ; Amda-Siox^ voulait réunir 
la I\eine j^ les princes et tou3. les grauds pour les 
abattre d'un seul coup. Tout le pays fut ravskgé , 
les villes incendiées , les femmes et les enfants 
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massacrés , et Amda , mouillé die sang , chargé de 
la malédiction des musulmans , regagna sa capi- 
tale au milieu des cris d'admiration de son peuple. 
Ce raî mourut à Tégoulet en 1342. 

1342—1370. Sef-Araad, successeur d*Amda- 
4Sion^ sut mainteuir la pake dans son royaume. 
Les Maures, affaiblis par leur défaite , n'osèrent 
se soulever, et ils cherchèrent à réparer, par le 
travail et le commerce , les pertes qu'ils avaient 
essuyées. 

OUEDEM-ASFARI H. 

1370-ip^380, yhiatoire de c^ prinoe est per- 
due ; 9011 r^ne vît apparaître ui^q ère nouvelle 
connue en Abyssinie, sous le nom de Maharat, 
et qui date de 1 348. Les Abyssiniens et les divers 
coj(ûnfieo,t^teiirs 4e leur histoire ne siavent à quel 
fait en attribuer l'origine. 

mvin II, 

13,80— 140ft. Qb^ ^ cQEqnait aucune particu- 
larité du règne de lUvid : tout ce qu'on sait de ce 
prince, c'est qu'^ moyrut à\m coitp de pied 
qu'il reçut de soi^ (^ey^l favori. 
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THÉODORE. 

1409 — 1412, David laissa la couronne à son 
fils Théodore^ dont le règne fut très brillant : les 
Abyssiniens croient qu'il ressuscitera et vivra 
mille ans au milieu de son peuple qu'il comblera 
de richesses et de joie. 

Ce prince réduisit de beaucoup les revenus dé^ 
clergé. 

ISAAC. 

1412 — 1429. Théodore laissa la couronne à 
son frère Isaac. Sous son règne, les Fallachas 
essayèrent encore de recouvrer leur indépen- 
dance; mais, vaincus dans les plaines d'Ouagara, 
ils furent obligés de rentrer sous l'obéissance. 



ANDREAS I. 



1429, Andréas, filsd'Isaac, ne régna que sept 
mois. 

HAZEB-NANIA. 

1429 — 1433. Hazel>-Naiiia , troisième fils de 
David II, occupa le trône pendant quatre ans; 
mais les chroniques ne donnent aucun détail sur 
les événements arrivés soas ce règne. 
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MAHAZ£B-NANIA. 

1433, Mah'azeb-Nania, fils de Hazeb-Nania, 
ne porta la couronne que l'espace de quatre mois. 

BADEL-NANIA. 

1 433 — 1 434. Badel-Nania , second fils de 
Hazeb-Nania^ meurt après un règne de neuf mois. 

ZARA-JACOB. 

1434 — 1468. Zara- Jacob ^ quatrième fils de 
David II, succéda à Badel-Nania. Sous le régne 
de ce prince, Nicodéme, supérieur d'un couvent 
abyssinien établi à Jérusalem , envoya au concile 
de Florence des prêtres qui prirent le parti des 
Grecs. 

Le Roi , excité par un fanatique , renonça au 
système de tolérance religieuse qui lui avait été 
légué par ses successeurs. Les M usiilmans , les 
Juifs et les païens furent persécutés , et plusieurs 
périrent dans les supplices t heureusement, ce roi 
ne tarda pas à revenir à des principes de modé- 
ration et de douceur dont les chrétiens ne de- 
vraient jamais s'écarter j'chacun fut libre d'adorer 
Dieu à sa manière, et dès lors Zara ne s'oc- 
cupa que de la juste répartition des impôts et 
d'autres détails d'administration intérieure. Bien- 
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tôt les musulmans d'Âdal et de Mara commen- 
cèrent à se réunir ; un de leurs chefs fut pris et 
tué : on mit dans un sao sa tête , ses mains et ses 
pieds^ et oik les envoya au Roi qui , à cette occa^ 
sion, ordonna des réjouissances publiques. 

On vécut pendant quelque temps dans une 
paix générale; mais le chef de Fatégar s'étant 
révolté , le Roî s'avança pour le combattre ; il le 
vainquit et le tua 4^^ ^ pFOfH^e main. Le frère 
de cet gouyçrneur fut surprix au moment où il 
se baignait dans le Haouach ^vec son armée ; ou 
lui coupa U tète et on la porta àZara-Jacob^ qui 
la reçut avec toute la joie d'un Barbare : cet évé- 
nement fut le dernier de soxk règne. Malgré les 
fautes graves qu'il a commises , ce prince jouit ^ 
en Abyssinie, d'une grande réputation, et, dans 
leur exagération religieuse , les chroniques com- 
pagrent la sagesse de Zara à celle de Salomon* 

1 468 r— 1 478, Peu. de temps avant la mort de 
Jacob , Héléns^ ^^ mère de Béda-Mariam ^ voulut 
Wg^ge? sûik, Hiaii à partager le pouvoir avec sou 
fils ; mais le vieux Roi ^vait considéré ses démay- 
çhes comme un crime de haute trahison , et la 
]^et^e çs^pia çûq imprudence par §a mort. Bédar 
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Mar^m^ quoique \)im innocent^ f^t rélégué sur 
^Uie haute montagne; à la mort de soi^ père, il 
retint de aon exil pour régner , et son premier 
soin Xilt de reuQUYel^ Tuçage d'exporter les prin** 
ces sur un plateau inaccessible, et on choisit alors 
le rocher de Dhèr. 

Les musulmans d'Adal, qui n'osaient pas en-^ 
^re attaquer les Abyssiniens, excitèrent lesDobas 
Chai^alla à la révolte; ceux-rci donnèrent dans le 
piège et firei^t quelques excursions sur le sol de 
VAbysskiîe. l^éda-Mariam se disposa à lea cbâ'r 
tier \ les Jaurès, témoins de ses préparatifs, 
cqmii^ençaîent à craindre pour eux; mais le Roi 
les^ ratura en leur confiant le véritable but de 
son expédition. Les habitants c^'Adal en infoiv 
npièrent les Pobas et offrirent un refuge à leurs 
femu^^ et à leurs enfants; mais» au moment x>ù 
ces malheureuses^ familles se rendaient chez leurs 
p^otecte^urs, elles furent enveloppées par les Aby^ 
siniensi et impit^yahlenfiieiiit ma^sacrées^* LesDk>bas 
f^reip^t vs^ii^çus, et plusieurs d'entre eux, pour 
cçx^^plaire au vainque^ir^ embrassèrent» le ehris»^ 
tia^isnft^. 

|ié4a.-^Mariam avait à se venger des Maures; 
îl s^ reii^lit sur le terriV^ire d'Adal, et un de $eâ 
généraux remporta vm victoire sur le roi de ce 
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pays y avant qu'il eût eu lui-même le temps de 
Tatteindre. Béda se proposait de continuer la 
guerre^ mais il fut arrêté dans sa marche par 
une afïreuse colique qui le conduisit au ^tom- 
beau. 

ISCANDER u. 

1478 — 1495, Iscander était mineur à la mort 
de son pérè. Rôumman^ sa mère^ fut chargée de 
la régence avec les trois premiers gouverneurs du 
royaume. La Reine abusa de son pouvoir d'une 
manière révoltante, et pour délivrer leur pays de 
la tyrannie de cette femme, deux abbés organi- 
sèrent une grande conspiration qui fut découverte, 
et les coupables périrent dans les supplices. 

Cependant, toutes les années^ un hardi fanati- 
que mahométan, Mafïbudi, venait attaquer les 
frontières abyssiniennes sans que la régente son- 
geât à le repousser. Le peuple murmurait, et 
Iscander, après s'être débarrassé de ses tuteurs, 
assembla des troupes et marcha contre le roi 
d'Adal qu'il soupçonnait de faire cause commune 
avec MafFoudi. Une rencontre eut bientôt lieu, 
et Iscander, trahi par son ministre Za-Sellassé, 
fut abandonné par une partie de ses troupes : il 
parvint néanmoins à culbuter l'ennemi. Les soU 
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dats d'Âdal se réunirent, et le Roi leur offrit en- 
core le combat qu'ils refusèrent : il reprit alors le 
chemin de ses Ëtats; mais^ arrivé dans son palais, 
ce jeune prince fut assassiné par les complices de 
son ministre. Ce crime enleva à Za-ÎSellassé tous 
ses partisans, on le prit et on lui creva les yeux : 
on le plaça sur un baudet et on le promena dans 
plusieurs provinces. Il mourut accablé dlnjures 
et de coups. 

AIïDRéAS u. 

1 495. La couronne passa sur la tête d'Andréas. 
Ce prince, qui était mineur, n'eut qu'un règne 
de sept mois , et quelques historiens ne le comp- 
tent pas même au nombre des rois. 

NAÔD, 

1495 — 1508. Naod, frère d'Iscander, monta 
sur le trône, malgré les intrigues de la Reine et 
de ses partisans. Une foule de grands personnages 
qui avaient trempé dans la conspiration de Za- 
Sellassé redoutaient la vengeance du Ro\; mais 
celui-ci, persuadé que la douceur lui ramènerait 
ceux qui s'étaient révoltés contre Iscander, fit 
publier une ordonnance qui menaçait de mort 
quiconque oserait dénoncer les coupables. Naod 
dirigea ses armes contre MafFoudi : arrivé près du 
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camp de ce niilsUliuiin ^ il feignit d être épouvanté 
du nombre de ses mipeniîs et se retira dans un 
poste admirable. Maffoudi s'aperçut de la rusej 
mais ses chefs le forcèrent à attaquer les Abyssi-*- 
niens^ qui Téct^asérent à la faveur de leur posi- 
tion. Naod^ après avoir recouvré toutes les ri- 
chesses que le mahomé tan avait enlevée^ dans ses 
excursions en Abyssinie, reprit le chemin de s6a 
royaume^ et vécut dès lors dans une paix profonde^ 

DAVID tiî. 

1495-^^508. À la mort de Naod, la reine 
ttéténa , qui avait tâché de s'emparer de la rè- 
gëftce lorsque ce prince ^tait monté sur le trône, 
renouvela ses tentatives , et , plus heureuse cette 
fois, elle parvint à faffé couronner David III, 
qui n'était encore qu'un enfant. Cette princesse, 
fille d'un gouverneur de Daouaro , et par consé- 
quent d'origine musulmane , forma entre le 
royaume d'Adal et l'Abyssinie une alliance éga- 
lement favorable aux intérêts de ces deux peu- 
ples ; mais, à cette époque, les Turcs, s'étant em- 
parés de l'Arabie, placèrent des garnisons dans la 
plupart des villes situées sur les bords de la mer 
Rouge , et la Reine , effrayée du voisinage d'un 
ennemi aussi redoutable , résolut de s'allier avec 
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lés ]^)rtiigaîs qui avaient e&V<^(^ > èii Ai3y9sînîe , 
un ambassadeur nommé iNflïè CovilUtîé 

Ajprès en avoir conféré avec «fe derniei^, Héléiù 
fît partir pour Lisbonne un Arménien nbm'ttaë 
TVÏàthieu , avec clés lettres de crèahëef et des Ins- 
tructions verbales cjili 1 autorisaient à promettre 
kîi roi de Portugal le tiers des possessions abys- 
sinienne$ , s'il consentait à envoyer une ïlotte dans 
le golfe Arabique pour occuper lés màhomélans, 
tandis^ qu'elle les attaquerait elle-même par terre. 
Mathieu se rendit dans les Indes ; mais les gouver- 
neurs \ habitués aux ambassades fastueuses des 
monarchies européennes, prirent le modeste Ar- 
ménien pour un imposteur, et ce ne fut qu'après 
trois années d'humiliations qu'il lui ftit permis 
de s'embarquer à bord d'une flotte qui, par ordre 
d' Albuquerque , se dirigeait vers le Portugal. 

Cependant Maffoudi n'avait jamais voulu écou- 
ter des propositions de paix. Le bruit de ses ex- 
ploits se répandit en Arabie, et les Turcs le nom- 
mèrent gouverneur de Zeyla. Profitant de la mi- 
norité de David, ce chef se ligua avec le roi 
d' Adal , et ravagea plusieurs provinces abyssi- 
niennes. Héléna attendait avec anxiété des nou- 
velles de son ambassade ; la crainte de voir les 
musulmans fondre en masse sur ses États, si elle 
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entreprenait de s'opposer à leurs progrès^ lui fai- 
sait supporter ayec patience ces agressions réité- 
rées ; mais Bàvîd , moins prudent , leva une ar- 
mée et s'avança vers la capitale d'Adal ; il enve- 
loppa les Maures , les mit complètement en dé- 
route , et Maffoudi fut tué, en combat singulier^ 
par un moine qui avait réclamé comme une grâce 
l'honneur de combattre ce nouveau Goliath. 

Emmanuel , roi de Portugal , avait reçu Ma- 
thieu avec tous les égards dus à son titre^ et il 
nomma ambassadeur auprès du roi d'Abyssinie 
Edouard Galvan, l'un de ses secrétaires d'État, qui 
avait rempli en Europe des places de la plus haute 
importance ; mais, arrivé à l'ile de Kaméran , ce 
personnage mourut victime de l'insalubrité du cli- 
mat. On nomma à sa place don Roderigo de Lima, 
qui, parvenu à Arkéko avec Mathieu, se diri- 
gea vers le camp de David ; mais, chemin faisant, 
TArménien succomba épuisé de fatigue , sans 
avoir pu rendre compte de sa mission. 

Don Roderigo , encore jeune , était d'une hu- 
meur bizarre; il nourrissait des idées chimériques 
et avait des prétentions extravagantes. Loin d'être 
doué de ce calme , de]cette habileté si nécessaires 
dans les négociations diplomatiques , il était im- 
patient , impétueux , et son caractère fut cause 
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en grande partie, du peu de succès de son ambas- 
sade. Le Roi le reçut froidement. Lorsque Héléna 
avait envoyé Mathieu auprès d'Emmanuel , l' A- 
byssinie avait à craindre une invasion musulmane; 
mais/depuis la victoire remportée sur MafFoudî, 
David se croyait assez puissant pour contenir ses 
ennemis; et, malgré les promesses de sa mère, il 
né crut pas devoir livrer aux Portugais le tiers 
des possessions abyssiniennes. 

Néanmoins, après la mort d'Héléna dont il re- 
doutait les intrigues, David résolut de renouer, 
avec le roi de Portugal, des relations qui avaient 
été interrompues. Roderigo, qui avait craint d'être 
indéfiniment retenu, partit, chargé de nouvelles 
propositions pour son maître ; il arriva à Mas- 
saouah et s'embarqua sur la flotte de don Hector 
de Sylveyra, qui l'attendait avec impatience. 

Mohammed-Géragn, gouverneur de Zeyla, s'é- 
tait lié avec les Turcs, qui avaient promis de lui 
fournir des armes à feu; une foule d'aventuriers 
bosniaques et albanais étaient venus lui offrir ses 
services et brûlaient d'en venir aux mains avec 
les infidèles ; l'occasion ne tarda pas à se présen- 
ter. Une caravane de pèlerins abyssiniens, qui 
partait toutes les années pour le Caire, avait été 
exterminée par les Turcs. David, irrité de cette 
ni. c 
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vîolatîoQ du droit des gens, envahit la province 
de Daouaro et obtint d'abord quelques légers 
avantages ; mais la fortune ne tarda pas à Vaban- 
donner^ et il fut complètement battu à la bataille 
de Chombora-Coré. Géragn ne poursuivit p^ 
son ennemi; il se retira daùs ses domaines^ et s'oc- 
cupa, pendant deux ans, de l'organisation d'une 
armée; il fut puissamment secondé par des ja- 
nissaires turcs, et, lorsque ses préparatifs furent 
terminés, il se mit en marche avec la ferme réso- 
lution d'anéantir les chrétiens et de devenir l'a- 
pôtre de l'Abyssinie. 

Excité par cette idée religieuse, Géragn ravagea 
Daouaro, Ifat etFatégar. Le 1"^ mai, il défit l'ar- 
mée de David, et sa victoire le rendit maitre du 
pays de Ghoa. 11 envahit ensuite la province 
d'Amhara, et retourna dans son royaume avec 
un immense butin. En 1 530, il s'empara de tout 
le Tigré, ravagea l'Abyssinie jusqu'aux frontières 
du Sennâr, vainquit encore David sur les bords 
du fleuve Bleu, s'.çmpara d'Axoum et vengea les 
Maures des cruautés d'Amda-Sion. 

En 1 536, David éprouva de nouveaux échecs 
dans les provinces de Siré, de Seraoué et de Hama- 
cèn : plusieurs de ses gouverneurs l'abandonnè- 
rent; mais, doué d'un caractère fier et indomp- 



EN ABYSâlNlE, èS 

table^ il leva une nouvelle àrlitëe et fut encore 
défait. Son fils totnhk du pouvoir de FenneitiÉi : 
lui^^même^ oUigë de fùir^ se Câcha âM^ des 
lieux solitaires et sauvages; il traversa le Tacazé 
et trouva un refuge sur les montagnes du Tigre j 
il extermina un détachement d'ennemis^ et un de 
1^ partisans assassina Cheikh«Ammer^ lieiitë^ 
liant de Géragn, qui ne cessait de rôder autour 
de la retraite du Roi. La mort d'Ammer produi- 
sît une impression profonde sur Tarmée des 
Maures; Mudjîd, gouverneur de Hururgué, rëâo-^ 
lut de le venger^ et, s'étant adroitement Introduit 1 
Dhèr, il égorgea plusieurs membres de la famille 
royale. Quelque temps après, David mourut, 
abattu par ses revers, et laissa son royaume à là 
merci des mahométaus. 

CLÀUDIUS. 

4540 — 1559. Claudius n*avâit que dix-huit 
âus lorsqu'il succéda à son père. L'état du 
royaume exigeait un bras vigoureux pour le re* 
lever, et, maljgré son inexpérience, le jeune prince 
battit ses ennemis en deux rencontres successives | 
il fit cesser, par ses victoires, l'hésitation des 
homiàes faibles pu perfides qui attendaient lirt 
événement décisif poi ^krer en faveur du 
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plus fort^ et bientôt il défit encore un parti de 
Maures cantonnés dans le Lasta. 

Cependant le roi de Portugal , après avoir reçu 
les propositions de David , avait envoyé Christo- 
phe de Gama au secours des Abyssiniens avec 
cinq cents hommes de sa nation. Si cette expédi- 
tion fût arrivée quelques années auparavant^ les 
musulmans n'auraient peut-être jamais pénétré 
en Abyssinie ; mais les Maures avaient reçu des 
fusils et des canons de l'Arabie, ils s'étaient exer- 
cés au maniement de ces armes redoutables , ils 
comptaient même dans leurs rangs des janissaires 
aguerris et deux mille cavaliers montés sur des 
chevaux del'Yémen, et les Abyssiniens avaient 
alors moins de chances de succès. 

Dès que Géragn eut appris l'arrivée des Portu- 
gais , il marcha vers le Tigré pour les attaquer , 
avant qu'ils pussent se réunir à Claudius. Le 
combat fut long et sanglant; les deux généraux 
furent blessés, mais le champ de bataille demeura 
au pouvoir dés Européens. Un second engagement 
eut lieu : Gama fut blessé de nouveau j sa troupe, 
abandonnée par les Abyssiniens , fut obligée de 
battre en retraite; il tomba lui-même au pouvoir 
des Maures, et, après avoir essuyé toute sorte d'ou- 
trages, il eut la tête tranchée. 
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Tandis que les Portugais venaient grossir l'ar- 
mée d'Abyssinie, les janissaires^ mécontents de 
Géragn , l'abandonnèrent j et Claudius , profitant 
de cette circonstance, vint attaquer les musul- 
mans, qui furent vaincus à Ouagara et à Ouéna- 
déga. Le fameux Géragn perdit la vie en com- 
battant courageusement : la mort de ce chef re- 
douté, qui avait misl'Abyssinie en si grand danger^ 
termina ces sanglantes querelles ; mais des dis- 
putes religieuses vinrent troubler l'harmonie qui 
régnait entre les catholiques et les partisans de 
l'Église grecque. Quoique Claudius favorisât les. 
premiers, il voulut laisser les consciences libres, 
et fut excommunié par Ber^nudes : mais ce mis- 
sionnaire fut obligé de prendre la route des Indes, 
où il arriva heureusement. 

Claudius, qui n'avait point d'enfants, racheta 
Menas, fils de David, que les Maures retenaient 
prisonnier. Quelque temps après , Nour , fils de 
Mudjid, s'éprit d'une violente passion pour la 
veuve de Géragn ; mais celle-ci* déclara qu'elle ne 
donnerait sa main qu'à celui qui lui apporterait 
la tête de Claudius. Le Maure envoya un cartel 
au roi d'Abyssinie qui fut vaincu, et Nour jeta 
sa tète aux pieds de sa maîtresse. 
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MENAS. 

1559 — 1563. A peine monté stir le trône, 
Menas voulut faire rentrer sous son obéissance 
les Juifs d'Abyssinîe qui s'étaient rendus indé- 
pendants depuis David III ; mais la difficulté de 
poursuivre l'ennemi sur les rochers de leur pays 
fit abandonner ce projet. Menas était d'un carac- 
tère sombre et irascible; la dureté de ses manières 
t)ccasîonna la révolte du Bahar-Negous , qui avait 
fidèlement suivi la fortune de son père. Ce gou- 
verneur, qui avait obtenu d'abord quelques 
succès, fut vaincu, et, ne pouvant continuer la 
lutte avec avantage, il fit un traité d'alliance avec 
le gouverneur de Massaoùah et lui céda tout le 
pays compris entre la mer Rouge et Débaroa; 
mais ils furent battus tous les deux. Après cette 
victoire , Menas allait marcher contre les Doba- 
Châtlgalla , lorsqu'il fut atteiiit d'une fièvre dont 
il mourut, le 1â janvier 1563. Sous lé règne de 
Ce prince , André Oviédo , directeur de la mission 
d'Abyssînie, fut obligé d'abandonner la cour à 
cause de la mésintelligence qui régnait entre les 
(Catholiques et les Gtecs. 

MELEG-SEGGDËD. 

1563 — 1595. Melec-Seggued fut couronné à 
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Axoum, à rage de douze ans. A cette époque, ap- 
paraissent, pour la première fois, ces fameux 
Galla, qui abandonnèrent les régions voisines de 
Téquateur pour se porter vers le nord. Les mu- 
sulmans^ voyant les Abyssiniens aux prises avec 
un nouvel ennemi , commencèrent à conspirer se- 
crètement. Le Bahar-Negous se révolta de nou- 
veau , entraînant dans son p^rti le gouverneur de 
Massaouah; et Mohammed, roi d^Adal, leva une 
armée et se mit en marche pour se Joindre aux 
(Confédérés : mais Melec-Seggued battit successi- 
vement les alliés , sans leur donner le temps de 
réunir leurs forces. 

Ce prince avait résolu de porter la guerre sur 
le territoire d'Adal; mais il fut obligé d'accou- 
rir à marches forcées contre les Galla-Boréna 
<Jui menaçaient l'Abyèsinie au sud, et sa présence 
suffit pour arrêter cette invasion. Il revînt alors 
sur ses pas , châtia diverses tribus galla , ravagea 
les possessions des Fallachas et, plus tard, il s'a- 
vança hardiment jusqu'au royaume de Naréa. 

En i 593 , le Tigré eut beaucoup à souffrir des 
attaques de Cadouard , nommé depuis peu au gou- 
vernement deMassaouah. Melec-Seggued prit le 
chemin de la mer : arrive dans la province 
d'Ôuagara, il battit les Juifs et se porta sur le pays 
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des Changalla : il alla ensuite attaquer les Âgous 
au milieu de leurs montagnes. N'ayant plus alors 
d'ennemis à redouter, il se dirigea contre Ca- 
douard et le vainquit sur les bords duMareb. Ce 
gouverneur périt dans la bataille. Le Roi pour- 
suivit les musulmans à travers les déserts du Sam- 
bar, et le petit nombre de ceux qui échappèrent 
vint cbercher un refuge dans l'île de Massaouab* 
Melec-Seggued, étant revenu sur ses pas, fit 
une nouvelle promenade militaire dans le Naréa , 
et au moment où il se dirigeait vers le Damot , il 
mourut d'une colique. 

ZA-DENGUEL. 

1 595 — 1 604. Melec-^eggued^ avant d'expirer, 
avait désigné Za-Denguel , son neveu , pour suc- 
cesseur. La Reine Mariam-Sara , soutenue par 
quelques grands de sa cour, fit donner la cou- 
ronne à son fils Jacob; mais, comme ce jeune 
prince voulait se débarrasser de ses tuteurs, Ras- 
Athanasius, qui remplissait les fonctions de ré- 
gent, craignant de se voir éloigné des affaires, 
le déposa et fit nommer à sa place Za-Denguel , 
conformément aux volontés que Melec-Seggued 
avait manifestées à son lit de mort. Jacob, qui 



EN ABYSSINIE. 89 

s'était enfui, fut arrêté et condamné à être dé- 
porté dans le Naréa. 

Le nouveau roi établit sa résidence à Duncas. 
Le missionnaire Paëz, qui était venu en Abyssi- 
nie sous le régne, de ce prince, le convertit au 
catholicisme avec quelques uns de ses courtisans. 
L'imprudent Denguel voulut contraindre ses su- 
jets à embrasser sa croyance, et rarislocratie, qui 
n'attendait qu'un prétexte, se révolta contre son 
autorité. L'un des principaux personnages, nommé 
Za-Sellassé, se mit à la tétfe des insurgés, et la 
province deGojam, dont la population était tou- 
jours disposée à prend renne part active aux mou- 
vements politiques, devint le rendez-vous des 
mécontents. L'abouna Pétros délia les sujets du 
serment de fidélité au souverain j mais Za-Den- 
guel, quoique abandonné par une grande partie 
de son armée , vint présenter le combat à Za-Sel- 
lassé, qui le vainquit et le tua d'un coup de lance. 
Les révoltés feignirent de ne pas recohnaitre son 
cadavre et ils le laissèrent sur le champ de ba- 
taille ; mais quelques paysans l'ensevelirent secrè- 
tement. 

JACOB n. 

1604 — 1605. Après la paort de Za-Denguel, 
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Socinios qui, sous le régne prëcédenl^ avait déjà 
tenté, de s'emparer du trône, se mit de nouveau 
sur les rangs ; mais^ soutenu par Ras-Athanasius, 
Jacob, de retour de son exil, fut élu roi, Socinios 
ne se désista pas de ses prétendons, et Jacob fut 
obligé de se mettre à la tête de ses troupes pour 
tâcher de faire rentrer son concurrent dans le 
devoir. Les deux armées se rencontrèrent sur le 
territoire de Gojam, et le combat se livra non loin 
de Dévra-Zet ou la montagne des Olives. Quoi- 
qu'avec des forces bien inférieures, Socinios rem- 
porta une victoire complète. Jacob fut tué au 
commencement de l'action. 



soaNios. 



1605 — 1632. Lorsque Socinios monta sur le 
trône, l'Abyssînie, désolée par les guerres civiles, 
était misérable et démoralisée. A la faveur des 
troubles politiques, les diverses provinces avaient 
recouvré une indépendance presque absolue, et 
le gouvernement ne recevait qu'une faible portion 
des impôts. Un prince appelé à régner, dans ces 
temps malheureux, avait une œuvre difficile à 
remplir ; il s'agissait de reconstituer le royaume 
démembré, et, malgré ses talents incontestables. 
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Spcinios ne put venir à bout de cette entre- 
prise. 

Le nouveau Roi accueillit tous les grands avec 
bienveillance; il voulut avoir auprès de lui le jé- 
suite Paêz^ auquel il donna une langue de terre 
qui s'étendait en forme de cap dans le lac de 
Tana. Ce missionnaire y bâtit un monastère et un 
palais, d'api;;ès les désirs du Roi. Socinios, qui 
voyait élever ces édifices comme par enchanlei- 
tement, résolut de former une alliance avec le 
roi de Portugal, dans l'espoir d'obtenir, de ce 
prince, des ouvriers qui pourraient initier son 
peuple aux merveilles de l'industrie européenne, 
et des soldats capables de défendre l'Abyssinie 
contre les Galla, qui s'avançaient menaçants de 
toute part. Il fit donc appeler Faêz, et lui remit 
ideux lettres adressées, l'une au roi de Portugal, 
et l'autre au pape; il manifesta en même temps 
l'intention d'embrasser la religion romaine. 

Cependant un intrigant qui passait pour ce 
Jacob qui avait été tué à la bataille de Dévra-Zet 
révolutionna tout le Tigré. Socinios, informé de 
ces troubles par son frère Séla-Christos, voulait 
se rendre aussitôt sur les lieux; mais il fut d'a- 
bord obligé de repousser deux invasions de 
GUla qui menaçaient d'envahir son royaume.' 



.V>^ik 
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Âpres s'être débarrassé de ses ennemis^ il se ren- 
dit à Axoum^ et se fit couronner avec toute la 
pompe des cérémonies antiques. Il marcha en- 
suite contre le faux Jacob^ qui fut vaincu et par- 
vint à s'échapper; maïs le gouverneur du Tigré 
le fit prendre par ruse^ et il envoya sa tête à So- 
cinios^ qui était revenu dans sa capitale. 

En 1611, le Roi étouffa une nouvelle révolte 
dans Ouagara. En 1612, il faisait la guerre sur 
la frontière orientale de Gojam, et de 1612 à 
1614 il harcela continuellement les Agous, qui, 
malgré leurs échecs, ne voulurent jamais con- 
sentir à se soumettre. En 1 61 5, on vit apparaître 
un nouveau prétendant nommé Amda, qui vou- 
lait encore passer pour Jacob. Cet imposteur, sui^ 
pris à Tsalamat, fut délivré par Gédéon , roi des 
Juifs, qui se ligua avec le révolutionnaire pour 
avoir les moyens de conquérir son indépen- 
dance* 

Les partisans d'Amda, les mécontents et tous 
ceux qui faisaient de la guerre un métier, se réu- 
nirent dans le Sémén. Socinios fut obligé de 
marcher lui-même contre Amda, et pour se ven- 
ger de l'appui que les Juifs lui avaient prêté il 
s'empara de leurs principaux boulevards et en 
extermina tous les habitants. Gédéon, épouvanté. 
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livra son allié au Roi et obtint la paix à ce 
prix. 

Cependant l'État était bouleversé par ces ré- 
voltes successives. Socinios résolut de faire 
égorger tous les Juifs qui se trouvaient dans le 
royaume et d'implanter une population nouvelle 
sur leur territoire ; ce projet sanguinaire , dont 
"heureusement l'histoire offre peu d'exemples, fut 
mis à exécution avec une aveugle fureur. Tous les 
Fallachas surpris furent assassinés sans avoir le 
temps de se défendre. Ceux de Dembéa, qui con- 
sentirent à abandonner leur religion pour em- 
brasser celle de leurs bourr^ypii, furent les seuls 
épargnés. > ^ ^ ^ 

Les années suivantes, Socinios repoussa les 
invasions des Galla et ravagea les frontières du 
Sennâr. Guébra-Mariam , qui commandait les 
provinces voisines de la mer, reçut ordre d'aller 
soumettre les pasteurs de l'Atbara. Fatima, leur 
Reine , ne voulant pas tenter une résistance inu- 
tile, se rendit à son ennemi, qui la conduisit pri- 
sonnière à la cour d'Abyssinie : elle y fut reçue 
avec bonté , et , après avoir reconnu la suzerai- 
neté de Socinios , elle obtint la permission de re- 
gagner son pays. Jusque-là les armées de ce sou- 
verain avaient toujours été victorieuses; mais son 
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Oa ne peut que gémir, de cet aveuglement 
malheureux qui poussa les missionnaires euro- 
péens à employer contre les habitants de cette 
contrée des mesures impies qui peuvent bien 
servir à exterminer des populations^ mais qui 
ne les convertissent jamais ; et cet aveuglement 
nous semble d'autant plus déplorable , qu'il est 
complètement en contradiction avec cet esprit; 
de douceur dont ne s'écarta jamais le divin fon- 
dateur du christianisme. 

La stupeur générale fut encore augmentée par 
les ravages des Galla qui venaient d'envahir le 
territoire de Gojam. Le Tigré était aussi en révolu- 
tion; son gouverneur Técla-Gorghis avait fait 
périr son chapelain et brûler les ornements et les 
vases qui servaient à la célébration des cérémo- 
nies catholiques. Técla-Gorghis fut vaincu et 
amené prisonnier. Socinios le fît mourir avec sa 
sœur Adéra, qui était accusée d'avoir excité son 
frère au meurtre du prêtre romain. 

Les Agous du Lasta ne tardèrent pas aussi à se 
révolter; ils accusèrent Socinios d'avoir lâche- 
ment abandonné le culte de ses ancêtres. Ces ter- 
ribles peuplades , habituées aux guerres de par- 
tisans , se retirèrent sur le sommet de leurs mon- 
tagnes^ ayant à leur tête Melka-Cbristos, prince 
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issu de la race de Salomon. Socinios s'avança sans 
difficulté jusqu'au pied de leurs positions ; mais^ 
lorsqu'il voulut gravir ces monts pour aller les 
attaquer ^ son armée , écrasée par une grêle de 
rochers , fut obligée de battre en retraite , et 
Melka-Christos le poursuivit jusqu'au Béghem- 
der^ qui tomba en son pouvoir. 

Un ardent catholique nommé Kéba-Christos 
fut élu gouverneur du Tigré et reçut en même 
temps l'ordre de marcher contre Melka-Christos^ 
qui , après avoir été chassé du Béghemder , se 
maintenait toujours dans le Lasta. Kéba s'avança 
vers cette province sans pouvoir atteindre son 
ennemi y et , quand le manque de vivres le força 
à regagner le Tigré , son armée fut complètement 
battue , et il reçut lui-même un coup de lance 
qui le perça de part en part. On prétend que 
Socinios , effrayé des malheurs qu'il avait causés 
par sa conversion , résolut de ne plus employer 
la force contre ses sujets. A cette époque, les 
catholiques perdirent dans le royaume un grand 
nombre de leurs plus ardents défenseurs. 

Cependant Melka-Christos s'affermissait dans 

le Lasta, et il avait détruit une partie des troupes 

royales qui avaient voulu ravager les possessions 

des Âgous. Le gouverneur de Dampt ne voulut 

ni. 7 
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plus rècotinailré Tâutorîtë âe Socinibs; il lëta 
une armée en {aveur dé Facilidas , fils dé ée 
souverain; et Teiigagèa à venir en jjrëtidre lé cbm- 
nlandemeht ; îriâis oé jeiide prince , an lien dé 
fôvarîSer l'exécutlofa dé ses plans^ fût envoyé cbii- 
tre lui et lé rditiefaa ptisbhiiiër à Dùtlcas, du il 
fut secrètement mis à mort. 

Malgré ce succès , Melkà était toujours îhéx- 
pugnàblë ddhs ses positions du Làsta. Lé Éoi ré- 
sdliit de tenter un dernier effort contre ce prifacé, 
et , jidiir tâcnër d'afiaimir son parti , il vbmul 

^ lit 

faire 4^ëlques cbiicèssions aux pàHisàiis de TE- 
gliâe d'Aiéxândtîe ; mais le patriarche Alptbrise 
Meiidez s'y bpposa , et Socihîos f iil obligé de ré- 

duîre à trois le nombre des articles de l'édit qu'on 

t 

allait ptiblîër en faveur de la communion na- 
tionale. 

Alors lé Roi s'avança contre le Lastà; maîs^ 
tandis qu'il obtenait quelques succès dans ce 
pays, leâ Agous vinrent fondre sur le Béghemder 
et le ravagèrent. Alors l'armée royale fut conti- 
nuellement harcelée par les montagnards et dut 
se éonsîdérér' comme vaincue, malgré ses pre- 
miers triomphes. Socînios voulait encore revenir 
à la charge ; mais ses troupes , fatiguées de ces 
guerres infructueuses , murmurèrent contre là 
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religion qui les excitait ^ et Socinios , lassé de 
vivre sous la tutelle des missionnaires , annonça 
qu'il rétablirait l'ancienne croyance s'il retour- 
nait victorieux de son expédition. Les troupes 
du Roi partirent de Duncas^ et Melka-Christos , 
au lieu de continuer sa guerre de partisans , se 
présenta en plate campagne^ et^ quoiqu'à la tête 
de 25;000 hommes^ il fut complètement défait. 
Socinios revint à Duncas, et^ d'après sa pro- 
messc; il rendit libre Texercice des deux religions; 
il fit publier sa volonté le 14 juin 1632, et abdi- 
qua le même jour en faveur de son fils Fâcilidas. 
Le Roi mourut le 7 septembre suivant; fidèle à 
la religion catholique. 
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CHAPITRE IV. 



FAGILIDAS. 



4632 — ^66^. Djarant le règpe de ^pcinips, 
Ç^piljjjas, pjir fespjçct ppur la volôril.é de son pçr(ç^ 
ay^îj; çmbra^ ^religion romaine, quoique soa 
C9B^f J'ei^traii}|t T^rs rÉglise greçqiie. A ppjne 
JlîOfité $uf le 1^^^ ? 9^: PFJB?^ résojaj; de chasser 
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les jésuites de son royaume : il leur ordonna de 
se retirer provisoirement à Frémona, où ils arri- 
vèrent au commencement de Tannée 1633. Ces 
missionnaires^ craignant d'être obligés de quitter 
TAbyssinie, se retirèrent auprès du Bahar-Negous 
Akaïy quiy après leur avoir fait subir toutes sortes 
de vexations, finit par les vendre au gouverneur de 
Massaouab : ceux qui s'obstinèrent à rester en 
Abyssinie ne purent se dérober à la poursuite 
du Roi, et la mort fut le prix de leur aveugle opi- 
niâtreté. 

Presque tous les grands personnages étaient 
rentrés dans le sein de l'Église d'Alexandrie et 

le clergé avait recouvré ses anciens droits. Melka- 
Ghristos occupait toujours le Lasta : Facilidas^ 
désespérant de le voir renoncer volontairement à 
ses prétentions, s'avança pour le combattre; mais 
la fortune favorisa d'abord son ennemi : il fut 
plus heureux dans une seconde tentative^ et 
Melka-Christos, défait après s'être vaillamment 
défendu, mourut les armes à la main. 

En 1 636, le Roi entra dans Gojam, battit plu- 
sieurs tribus d'Agous et força les Galla à repasser 
le Nil-Bleu : l'année suivante, il (îirigea une nou- 
velle expédition contre les Agous et les vainquit; 
mais, en 1638, Facilidas s'étant rendu dans le 



EN ABYSSINIE. 105 

Lasla pour réprimer une révolte excitée par Laêca^ 
fils de M elka-Christos, vit son armée qui s'était en- 
gagée trop avant cernée de toutes parts et pres- 
que entièrement détruite par le froid. Ce prince 
parvint à regagner sa capitale, où il organisa 
contre les Changalla une expédition dont les suites 
lui furent funestes. Quoique vainqueur, Laêca 
quitta le Lasta et se rendit auprès du Roi, qui lui 
donna sa fille en mariage, avec de riches propriétés 
situées dans le Béghemder. 

Facilidas, d'un caractère ferme quoique doux, 
eut le malheur de gouverner dans un temps où 
là sévérité seule pouvait apaiser les troubles occa- 
sionnés par les querelles qui ensanglantèrent le 
règne de son père. Sa rigueur envers les jésuites 
fut nécessaire, et l'on ne saurait, sans être injuste, 
le blâmer d'avoir pris une mesure qui devait 
ramener un peu de calme dans ce malheureux pays. 
Facilidas, attaqué d'une maladie de langueur, 
mourut le 30 septembre 1665, et laissa la cou- 
ronne à Hannés, l'aîné de ses enfants. 

HANNES I. 

1665 — 1680. Hannés fut un prince d'hu- 
meur assez pacifique : il envoya néanmoins des 
expéditions contre les Changalla et le Lasta. Du- 
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rai)t $on régne ^ les Galla craignirent de renou- 
Teler leurs agressions^ car le roy^if me délivré dp 
ses guerres civiles avait pris une attitude redou- 
table. Hannés^ prpsque absorbé par les i4ées re- 
ligieuses, mdurut le 19 juillet 1680^ et désigna 
sou fils lassous pour )ui succéder. 



lASSOUS I. 



1680 — 1704. lassous combattit victorieuse- 
ment les Ouello-Galla qui avaient fait une invasipu 
dans la province d'Amhara. 

Les n^oines abyssiniens qui , pendant le s^JQur 
des missionnaires . avaieat interrompu leurs an- 

. j . . • • . i • . 

çie^nes discus^ons thé6logiq^es, les recommepc^ 
rent avec yn nouvel acharnement. Les moines de 
Dévra-Libano^ furent protégés par le ][loi, et |eur^ 
pnnemis ^ irrités de ce|;Je préférence , soulevèrent 
le Daipot e|; le pays des Agous ; maj^ l'insurreptlQp 
fut bientôt apaisée. lassous 4!^%^ ^^^ aripe^ 
CQptre Ips Cfiang^lla, qyi habitent le^ e^virops. 
du Nil-Bleu , et^ l?ia}gré |ps obstacles qu'il rpu- 
contra sur sa route , il retourna victorieux à Gon- 
dar. Bientôt il fit assembler ses soldats à Ibaba, 
6f le^r ordqfina de transporter les fentes à Ëstié : 
il fomb^ sjur les Âgous ; ces tribus surprises 
n'eurent pas Je temps dp se retirer dans les c^iv^r- 
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nés qui Ipur servent de refuge, et elles furent 
"'■• '■ ' «t'. 

obIi£;ées de se rendre a discrétion. Les habitants 

du Dafnot, effrayés du châtiment qui les atten- 
dait, obtinrent leur pardon en payant une forte 
contribution. 

lie royaume jouissait d'une paix profonde , et 
lassons voulut en profiter pour diriger une ex- 
péditioi) contre les Chans^alla ; mais, tandis qu'il 
s'avançait en vçiinqueur le long du Mareb , il fut 
obligé de retourner vers le Tigré , dont le gou- 
VjBrneur avait été battu par un parti de ces Né- 
grès : sa présence calma la frayeur qui s'était em- 

Paréedes habitants de cette province. Depuis long- 
temps lassQus avait cherché à semer la division 
p^mi les Galla , et , en rentrant à Duncas , il 
apprit que ses tentatives n'étaient pias infruc- 
tueuses. 

Pendant que les événements semblaient favo- 
riser ce prince , il fut attaqué d'une maladie qui 
menaçait de dégénérer en lèpre. Un de ses fac-. 
teurs fut envoyé en Egypte ; il ét^it chargé d'em- 
qiener avec lui un médecjn européen qui pût 
délivrer le Roi de son mal. Un docteur français, 
nommé Poucet , partit du Caire avec le père 
Brévedent , (jont le dessein secret était d'engager 
passons à entrer en relation avec Louis XIV, auî. 
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poussé par le pèœ Lachaise , son confesseur^ et 
psgr madame de Maintenon ^ avait manifesté l'in- 
tention d'envoyer une nouvelle mission religieuse 
en Abyssinie. Nos deux voyageurs traversèrent 
la Nubie et pénétrèrent en Ethiopie , par la voie 
du Sennâr (1 698). Brévedent mourut avant d'ar- 
river à Gondar^ et Foncet fut assez habile pour 
guérir le Roi de sa maladie. Le 2 mai 1 700 ^ ce 
médecin quitta la cour et se rendit au Caire par 
la voie de Djedda. 

Sur ces entrefaites , la mort enleva à lassons 
sa maîtresse favorite ; il la regretta si vivement , 
que son épouse^ craignant de voir la couronne 
passer sur la tète des enfants de sa rivale , enga- 
gea Técla - Haimanout , son fils , à se révolter 
contre son père. Au moment où ils allaient en 
venir aux mains ^ lassous, attaqué par la fièvre, 
fut forcé de se retirer dans une ile du lac de Tana, 
où il fut lâchement assassiné. 

TÉCLA-HAIMANOUT II. 

1704—1706. Técla- Haimanout fut regardé, 
avec raison , comme l'auteur de la mort de son 
père* Dans l'intention de détrôner le nouveau 
roi, un jeune prince, nommé Amda-Sion, se mit 
à la tête de ceux qui avaient vu avec horreur le 
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meurtre d'Iassous ; mais la fortune se déclara en 
faveur du parricide. 

En 1 705, Técla reçut la nouvelle de l'arrivée 
prochaine de M. du Roule y ambassadeur de 
Louis XIV. Le roi d' Abyssinie fit partir un de ses 
facteurs pour aller au devant de lui , et engager 
le roi du Sei]^âr à traiter convenablement cet en- 
voyé ; mais y pendant que le messager était en 
chemin, M. du Roule, victime d'une infâme tra- 
hison, mourut assassiné au moment où il se mettait 
en route pour Gondar. 

liCs ennemis de Técla-Haimanout engagèrent ce 
prince à organiser une de ces chasses que les rois 
ordonnaient alors au commencement de leur ré- 
gne ; il céda à leurs soUioii^^ij^, et fut assassiné 
par ses frères, secondés des kantiens serviteurs de 
son père. Técla-Haimanoiil ne porta la couronne 
que deux ans^ et pendant ce temps il eut constam- 
ment à lutter contre ceux qui avaient juré de le 
renverser. 

TIPHILIS. 

1706— 1709. Après la mort de Técla-Haima- 
nout, Tiphilis, son oncle, monta sur le trône. 
Ce prince fit mettre à mort les meurtriers de son 
frère et de son neveu; mais un des régicides, qui 
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était Galla d'origine et se nommait Tîgi , parvînt 
à s'échapper : soutenu par plusieurs tribus dé sa 
nation^ il ravagea Gôjain et nomma roi un prince 
du sang qui se trouvait dans son camp. Tiphilîs 
s'avança contre le rebelle et le vainquit, maïs sa 
vict6îi*e lui coûta ses meilleurs officiers. De retour 
à (jonaar, ce roi fut attaqué d'une maladie qui 
Tenleva danis la quatrièiiie année de son règne. 

OUSTAd . 

1709 — 1714. A la mort de tîphiïîs, le'péiiplè 
attendait avec impatience l'arrivée dû nbiivëau ' 
roi que, selon là coutume, les grands dëvdèBt 
ramener de là iuontagne d^Ôuechrië ; mais Ous- 
tas, petit-fils d'Iassoùs par sa mère, qui avait reçil,^ 
avec le titre de ras, lès gouvernements dii Séinëfi 
et du Tigré , persuada aux principaux pertofi- 
nages qui s'étaient rendus coupables du meurtre 
de Irécla-Haimanout et d'Iassoùs qu'un prînbe 
de la famille royale ne manquerait pas de lès pu- 
nir de leur crime , et les décida à lui donner la 
couronne. 

Oustas ordonna une grande chasse contre les 
Chaugalla; mais, au moment où il arrivait sur le ter- 
ritoire de ces Nègres, il apprit que ceux qui étaient 
chargés du soin de gouverner pendant son àb- 
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sèncé consJ)ît*aient contre lui. Ousbé retourna 
promptement sur ses pas, eiitra secrètement dans 
son |)atais et fit enipriàBniiieif les conjures, après 
leur avoir fait coupet îe nëz et les oreilles. 
Mais, dans lé courant dfe 1714, le ftoî tomba 
malade et ses ennemis, profitant de sa faiblesse, 
coùrohhèredt bivid , fils d'Iâssous. Oustas vécut 
enëorë quelques jours et mourut des suites de sa 
maladie, sans que le titre d'usurpateur lui attirai 
la nioihdré injure. Ce Roi était porté eh faveur 
du catholicisme, et il protégea quelques mission- 
hàires qui pénétrèrent eh Abyssinie sous son 
règne : il se rendait quelquefois auprès d'eux, se 
confessait et éài tendait la messe, sans que personne 
osât murmurer, tant le respect qu'il avait su ins- 
pirer à ses sujets était grana et profond. 



DAVID IV. 



1714 — 1719. Depuis le régne dlassous^ TA- 
byssinie avait joui d'une assez grande tranquillité. 
Les Galla, souvent repousséâ avec perte, n'o- 
saient plus se montrer : ils avaient dirigé tous 
leurs efforts contre le royaume d'Âdal et les au- 
tres pays musulmans, et ces anciens ennemis de 
l'empire abyssinien furent réduits à un tel état 
de faiblesse, qu'il leur fut impossible de renou- 
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vêler ces guerres sanglantes qui signalèrent le 
règne du féroce Géragn* 

Durant cette paix si néoèssaii'e à cet Empire' 
chancelant, le peupile et le clergé s'occupèrent de 
religion : les moines se plaignirent amèrement de 
ce qu'un prince d'Âbyssinie supportait dans son 
royaume la présence de missionnaires étrangers^ 
dont la funeste influence avait plongé l'État dans 
de si grands malheurs. David, qui avait ignoré 
jusque-là l'existence des prêtres protégés par Ous- 
tas, les livra à un tribunal qui les condamna sans 
les entendre, et ils furent lapidés, sur la place de 
Gondar^ par une populace furieuse. 
* Les disputes incessantes des moines troublé-* 
rent encore le régne de ce prince, qui fut empoi- 
sonné par ceux contre lesquels il se prononça, 

BACOUFFA. 

1719—4729. Bacoufia succéda à David, son 
père. Ce prince, qui s'était enfui sous le règne 
d'Oustas , avait longtemps vécu parmi les Galla j 
il était d'un caractère sombre et soupçonneux , et 
son séjour parmi les peuplades qui lui avaient 
donné l'hospitalité l'avait rendu cruel : lors de son 
avènement au trône, il se trouvait entouré d'une 
foule de grands personnages qu'il ménagea pen- 
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dant quelque temps; car rarîslocratie, dont l'or- 
gueil était insupportable y avait acquis sous les 
régnes précédents nùt importance redoutable : 
elle intriguait danà lès provinces et organisait 
des révoltes. Dans le cours de son règne, Ba-» 
confia, qui, par son caractère et sa manière de 
gouverner, oSte de grands traits de ressemblance 
avec notre fameux Louis XI, finit par se débar** 
rasser de ces hommes dangereux , et le sang ne 
fut pas épargné. La terreur qu'il inspira était 
telle, que personne ne voulut occuper la place 
d'historiographe, qui resta vacante même après 
sa mort. Si la mission de Louis XI a été si long-^ 
temps incomprise des Français, il n'est pas étoii» 
nant que les Abyssiniens n'aient pas senti la Imiite 
portée de l'œuvre de Bacoufia. Nous regrettons 
vivement que les chroniques du pays ne four- 
nissent que des documents incomplets sur cette 
époque intéressante. 

Ce Roi avait la manie de se déguiser en mar- 
chand pour aller visiter ses provinces incognito. 
Il ramena de ses courses une épouse et un pre^ 
mier ministre, nommé Ouaragna, qui n'était 
autre chose qu'un jeune paysan galla. Un jour, 
un moine lui prédit qu'une personne appelée Oua- 
led-Gorghis, étrangère à sa famille, régnerait sur 



ui. 
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rAbyssinie. Le superstitieux Bacouffa^ préoccupé 
sans cesse par cette prophétie^ fit assassiner onze 
princes et tous les personnages importants qui 
portaient ce nom. On conspira conti*e sa vie, et, 

s" 

quoi(^'il eût fait mourir les coupables, le Roi 
craignait toujours de voir son successeur appa- 
raître : pour le forcer à se montrer, il feignit de 
tomber malade et ordonna de répandre le bruit 
de sa mort. Cette nouvelle causa une allégresse 
générale; mais, au milieu des réjouissances, Ba- 
côufla parut en public, et; comme il aurait eu 
trop de monde à punir, il annonça qu'il avait 
formé le projet de régner avec plus de clémence. 
A dater de ce jour, ses terreurs diminuèrent, et 
il confia le sujet de ses craintes à sa femme, qui 
le rassura entièrement en lui apprenant que, dés 
son enfance, elle portait le nom d'OuelIeta- 
Gorghis, et que cette prophétie semblait lui pro- 
mettre la régence si elle était destinée à lui sur- 
vivre. 

Bacoufia mourut après un règne de dix ans ; 
mais on douta de sa mort, et le peuple est per- 
suadé même aujourd'hui que ce prince vit encore. 

lASSOUS II. 

1729 — 1753. lassous monta sur le trône sans 
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opposition apparente; mais il découvrit bientôt 
une conspiration tramée contre lui, et les coupa- 
bles furent sévèrement punis. Les partisans des 
conjurés ne se laissèrent pas dé<courager , ils firent 
soulever» le Damot et manifestèrent l'intention 
d'aller prendre un nouveau roi sur la montagne 
d'Ouechné. Mais Ouaragna, l'ancien favori de 
Bacouffa, rétablit le calme, et la garde d'Ouechné 
fut confiée à un homme sûr. 

Cependant les conjurés répandirent la nou- 
velle de la mort d'iassous; ils se rendirent à 
Ouechné pour élire son successeur , et le gardien 
de la montagne, trompé par ce faux-bruit, leur 
livra le prince Hézéchias. En même temps, las- 
sous, attaqué dans son palais, dont plusieurs pa- 
villons furent brûlés, était dans une position dé- 
sespérée, lorsque Ouaragna s'avança vers la capi- 
tale avec une nombreuse armée, et les rebelles, 
effrayés à cette nouvelle, demandèrent une am- 
nistie à la Reine-Mère, qui la leur accorda dans 
l'unique but de gagner du temps. 

Hézéchias, avant que le traité ne fût conclu, 
se retira dans Ouagara; mais Ouaragna l'y pour- 
suivit et le força à accepter le combat. Le prince 
donna dans cette bataille des preuves de valeur; 
mais il fut vaincu e it lassous, qui , 
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après l'avoir condamné à mort, se contenta de 
l'exiler de nouveau sur la montagne d'où les 
conspirateurs l'avaient retiré. 

lassons se défit, en 1736, d'un nouveau pré- 
tendant, qui eut la maladresse de se faire passer 
pour Bacouffa , dont le nom seul inspirait la ter- 
i*eur ; il apaisa une révolte dans le Béghemder, 
plus taM il fit une invasion sur le territoire des 
Ghangalla, et amena plusieurs de ces Nègres pri- 
sonniers ; enfin il fondit sur les pasteurs arabes 
du Sennâr, qui, depuis longtemps, ne payaient 
plus leurs impôts, et il rentra dans sa capitale 
avec un immense butin. 

Après avoir consacré les premières années de 
scwQ règne à des guerres d'un intérêt secondaire, 
lassons voulut tenter la conquête définitive du 
Sennâr; les relations commerciales qui existaient 
déjà entre l'Egypte et l'Abyssinie rendaient la 
possession de ce royaume très importante ; mais 
le Roi ne fut pas heureux dans cette entreprise, 
il y perdit plus de la moitié de son armée ; heu- 
reusement, les richesses qu'il enleva aux Arabes, 
en revenant sur ses pas, servirent à pallier le 
mauvais effet de la nouvelle de sa défaite. 

Sur ces entrefaites , l'abouna Christodouloa 
étant mort, les prêtres chargés d'al 1er au Caire pour 
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ramener son successeur furent maltraités et volés 
par le Naïb d' Arkéko. En 1 745, le nouvel évêque 
aborda à Massaouah, et le même Naïb le retint 
prisonnier dans l'espoir de lui extorquer de l'ar- 
gent ; mais Tabouna parvint à s'échapper et se ré- 
fugia dans le monastère de Bissan. 
j^ Irrité des vexations du roitelet, lassous, qui se 
méfiait de Mikaël, gouverneur du Tigré, mar- 
cha en personne vers Adoua pour se rendre à 
la mer. Mikaêl sut le détourner de son entreprise 
et l'engagea à se diriger contre les habitants du 
Bankali, qui venaient de ravager le territoire d'A- 
byssinie. Le Roi dévasta tout le littoral de la mer 
Rouge et reprit le chemin de Gondar , feignant 
d'avoir oublié le véritable but de son expédition. 
A pein.e arrivé dans sa capitale, lassons, mé- 
content de la conduite de Mikaël, lui ordonna 
de se rendre à la cour ; mais^ celui-ci redoutant la 
vengeance de son maître, refusa d'obéir. Le Roi 
s'avança pour te combattre, et le gouverneur du 
Tigré se retira sur la montagne de Samayat. A 
l'abri de ces redoutables fortifications naturelles, 
Mikaêl fit une vigoureuse résistance, mais il fut 
obligé de capituler. Il parut en suppliant devant 
le Roi, qui aurait voulu le mettre à mort, mais qui 
lui conserva la vie par égard pour ççu^ qui lui de- 
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mandèrent la grâce du rebelle. Le Naïb, eflFrayé de 
la défaite de son allié secret, envoya au Roi des pré- 
sents considérables pour lui faire oublier ses. torts. 
Mikaël fut condamné à une détention perpétuelle. 

Pendant qulassous était victorieux dans le 
Tigré, le gouverneur du Béghemder soumettait 
le royaume de Lasta et amenait avec lui les prin- 
cipaux personnages de ce pays, qui prêtèrent ser- 
ment de fidélité au Roi. Aïo, à qui ce prince devait 
la conquête de cette contrée, en reçut le comman- 
dement, et Mikaël, qu'on fit sortir de sa prison, 
fut nommé gouverneur du Tîgré. Plus tard, 
lorsqu'Iassous, pour se venger de la défaite qu'il 
avait essuyée dans le Sennâr, eut ravagé de nou- 
veau le pays occupé par les tribus arabes, il récom- 
pensa les services que lui rendit ce général, en lui 
confiant le soin de le remplacer à Gondar pendant 
son absence, et à son retour il mit sous ses ordres 
les provinces d*Enderta, de Siré et presque tout 
le pays compris entre la mer Rouge et le Tacazé. 

En 1753, lassons, qui ne pouvait vivre en 
paix, dirigea plusieurs expéditions contre les 
Arabes pasteurs de l'Atbara, et contre le pays 
compris entre cette rivière et le Mareb ; mais, au 
milieu de ses triomphes, il fut attaqué d'une ma- 
ladie dont il mourut le 21 juin 1353. 



EN ABYSSINIE. 119 



JOAS I. 



1 753 — 1 764. Malgré la haine que les Galla 
avaient inspirée aux Abyssiniens par leurs fré- 
quentes agressions, plusieurs individus de cette 
nation étaient en honneur à la cour de Gondar ; 
sous le règne de David IV, une petite troupe de 
Galla faisait le service du palais. Ouaragna, Galla 
d'origine, était devenu le favori de BacoufFa ; en- 
fin , lassons II, qui venait de mourir, avait épousé 
Ouobit, issue de sang galla. A peine arrivée à la 
cour, elle fut baptisée, et elle accoucha bientôt 
d'un fils nommé Joas qui, malgré sa minorité, fut 
couronné, grâce à l'influence du Ras Oualed-Oul 
et des principaux gouverneurs. Berham-Magas, 
femme de Bacouffa, qui avait occupé la régence 
durant la minorité d'Iassous, remplit les mêmes 
fonctions auprès de Joas; mais cette reine com- 
mit la faute d'accumuler les tiires et les hon- 
neurs sur les membres de sa famille et s'attira 
ainsi la haine des principales maisons du 
royaume. 

La nomination récente d'Ouaragna au gouver- 
nement du Damot fut le signal de la révolte de 
Nana-Gorghis, chef des Agous, qui avait voué une 
haine implacable à tout ce qui portait le nom 
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de Galla ; mais les troupes du Roi le vainquirent 
et exterminèrent sa tribu presque toute entière. 

Cependant l'influence des Galla augmentait de 
jour en jour, et la régente, eflrayée, résolut de s'op- 
poser au développement de leur puissance en com- 
mençant à leur retirer ses faveurs. 

Sur ces entrefaites, Oualed-Oul mourut : Et- 
ché, alors gouverneur du Damot, qui savait que 
la Reine-Mère le destinait à remplacer le Ras 

qui venait de succomber, quitta sa province pour 

> 

se rendre à Gondar. Ce général venait de battre 
les Galla établis à la frontière du Damot, et, après 
avoir ravagé leur territoire^ les avait forcés à de- 
mander la paix; mais, au moment où il passait la 
revue de ses troupes, il fut tué par un Galla, et 
les soldats nommèrent à sa place Ouaragna-Fasil, 
fils d'Ouaragna qui était mort depuis quelque 
temps. Le parti galla ne put contenir sa joie en 
apprenant cette nouvelle, et le Roi, circonvenu 
par ses parents, conserva à Ouaragna-Fasil le titre 
de gouverneur du Damot. 

Les Galla avaient encore à redouter l'influence 
de Mariam-Baréa, fils de la régente; ils finirent 
par lui faire enlever le gouvernement du Bé- 
ghemder, et BreuUi, Toncle du Roi, fut nommé 
à sa place. Ce chef voulut aller prendre posses- 
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sion de sa province; mais il périt dans un combat 
qu'il eut à soutenir contre Mariam-Baréa , qui 
avait résolu de ne céder qu'à la force des armes. 
Joas, qui connaissait la valeur de Mariam -Baréa, 
avait prévu l'issue de la bataille; il jeta les yeux 
sur Mikaël comme seul capable de lui résister : 
il le nomma gouverneur du Sémén pour le rap- 
procher de Gondar, l'éleva à la dignité de Ras 
et lui ordonna de marcher contre Mariam-Baréa 
qui occupait toujours le Béghemder. 

Mikaël; dont nous avons déjà parlé et que nous 
allons mieux faire connaître^ était un de ces êtres 
extraordinaires appelés à renverser violemment 
l'ordre établi pour le reconstituer sur des bases 
nouvelles. Ces hommes^ constamment préoccupés 
d'une idée fixe qui fait leur vie^ en poursuivent 
la réalisation avec fermeté, et finissent toujours 
par arriver à leur but. Mikaël avait résolu d'a- 
néantir la puissance des rois ; il voulait réduii*e 
les souverains issus de la race de Salomon à une 
absolue nuUitéi et, comme les maires du palais 
qui, aux premiers temps de notre monarchie, 
sous le règne de nos rois fainéants, avaient su 
s'emparer des rênes du gouvernement, ce chef 
allait faire passer le pouvoir politique entre les 
mains des Ras. 
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Quoique profondément ambitieux^ Mikaël se 
montrait sous des dehors modestes et poussait 
très loin l'art de la dissimulation; il accueillait 
tout le monde avec affabilité et parlait les diverses 
langues de TAbyssinie avec une extrême pureté. 
Les charmes de son esprit et la souplesse de son 
caractère le rendaient très habile dans les intrigues 
et les négociations. Il était généreux, mais par 
calcul : en temps de paix, son armée était sou- 
mise à une discipline sévère; maïs, en campagne, 
il livrait au pillage tous les pays qu'il traversait 
et s'attirait ainsi l'amour et l'estime de ses sol- 
dats. Il se plaisait souvent à déployer ses forces 
pour épouvanter le peuple. Si nous ajoutons que 
Mikaël était un général plein de bravoure et 
d'habileté, on concevra sans peine que Joas, 
faible et inexpérimenté, devait être écrasé par ce 
Tigréen, qui avait juré de s'élever sur les ruines 
de la monarchie. Le Roi s'aperçut trop tard de la 
faute qu'il avait commise en le revêtant d'un si 
grand pouvoir; il sévit bientôt obligé de courber 
la tête, sans oser contrarier le maître qu'il s'était 
lui-même imposé. 

Mikaël se dirigea vers le Béghemder, et une 
lutte ne tarda pas à s'engager. Mariam-Baréa en- 
fonça l'aile gauche de l'armée royale; mais, mal- 



EN ABYSSmiE. 123 

gré les intrépides efforts des montagnards dû 
liSsta, il perdit la bataille, et, entraîné par ses 
officiers, il alla chercher un refuge chez les Galla, 
qui le trahirent et le conduisirent au camp des 
vainqueurs. Ce général, encore couvert de sang, 
commençait à inspirer de l'intérêt au Koi; mais 
Loubo, oncle maternel de Joas, désirant venger 
la mort de son frère, emmena Baréadans sa tente, 
l'^orgea et envoya ses membres sanglants à la 
tribu de Breulli. Mikaël parut mécontent de 
la barbare cruauté des Galla. OisorO'Esther, 
femme de Mariam-Baréa, craignant de tomber 
entre les mains de ces étrangers, se réfugia 
sous la tente de Mikaël; cette princesse lui 
offrit sa main, et le vieux Ras, sentant l'impor- 
tance d'une pareille alliance, épousa la belle 
veuve, en présence de son armée, sans daigner 
même en avertir le Roi. 

Ouaragna-Fasil, qui avait combattu avec 
acharnement contre Mariam-Baréa, devint le fa- 
vori du Roi } OisoTo-Esther ne put lui pardonner 
la mort de son mari. Le Ras, jaloux de la faveur 
de ce jeune homme , conçut contre lui une haine 
violente, et, à la première occasion, il lui enleva 
lecommandementdeses provinces. D'après lescon- 
seils du Roi, Ouaragna refusa d'obéir à Mikaël, 
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qui vouliit l^y contraindre par les armes. Joas 
prit secrètement le parti de son favori; mais le 
Aas Ibattit l*armée de Fasil , et, à son retour à 
Gondar, il fît assassiner le Roi pour le punir de 
là protection qu'il avait accordée à son enliemi» 



hàpTnes tt» - 



1 769. Mikaël était alors tout-puissant ; il au- 
rait pu mettre la couronne sur sa tête sans rai- 
contrer d'opposition ; mais, comme CharlesrMar^ 
tel, son but était de régner sans porter le titre de 
roi : il choisit donc pour successeur de Joas le 
prince Hannés, âgé de plus de soixante-dix ans. 
Ce vieillard, bigot et valétudinaire, devait faire en 
tout la volonté du Ras, et celui-ci, pour l'attacher 
plus sûrement à son partie lui sacrifia sa petite 
fille Ouelleta*Sellassé, qui, par sa jeunesse et sa 
beauté , semblait mériter mieux que ce roi. Ce 
mariage, qui consacrait l'union des deux êtres les 
plus antipathiques, ne put être consommé ^ et le 
vieux Hannés ne fut époux que de nom. 

Cependant Ouaragna Fasil , quoique vaincu, 
n'était pas encore soumis. Mikaël, qui s'apprêtait à 
marcher contre lui, engagea le Roi à le suivre | 
mais il ne voulut jamais y consentir, et, comme le 
Ras craignait l'influence des partisans de Fasil 



EN ABYSSINIE. 125 

s'il laissait le prince seul à Goiidar « il le fit em- 
poisonner. 

TécLA-HAUlANOUT I^I. 

1 769. Mikaêl; contrarié dans ses plans par la 
résistance inerte de l'impuissant Uannés^ voulut 
essayer d'un jeune homme quî^ par sa malléabir 
lîté, devait être plus propre à servir ses desseins^ 
et il donna la couronne au fils du Roi qu'il ve- 
nait de faire mourir. Técla-Haimanout , c'est 
ainsi qu'il s'appelait^ i^ait à peine âgé de quinze 
Ans, et il joignait à là beauté du corps l'élévation 
de l'esprit. Mikaël, suivi du jeune Roi^ alla cher- 
cher l'armée des rebelles. Les soldats d'Ouaragna- 
Fasil ne purent soutenir le choc des Tigréens, 
plusieurs Galla tombèrent au pouvoir du Ras^ 
qui les fit impitoyablement massacrer pour ven- 
ger la mort de Mariam-Baréa. Ouchéka, cousin 
de Loubo, fut écorché vivant, et sa peau^ remplie 
de paille, fut portée devant Mikaël, qui avait lui- 
même ordonné ce barbare supplice. Gucho et 
Pooussen, tous deux amis d'Ouchéka, avaiçnt 
demandé sa grâce; mais le Ras l'avait refusée, et 
il avait même maltraité ces deux généraux, parce 
qu'ils s'étaient intéressés pour son ennemi, 

Mikaël rentra triomphait à Gondlar; W^i^ 9, 
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peine arrivé dans cette capitale^ il apprit qu'Oua- 
ragna , profilant de la retraite des troupes , avait 
repris TofiFensive et battu les partisans du Roi. 
Le Ras y accoutumé à attaquer brusquement ses 
ennemis^ donna ordre à Gucho et à Pooussen d'sjler 
lever des troupes dans leurs provinces et de venir 
le joindre à Gojam ; mais ces deux généraux n'a- 
vaient pas oublié les mauvais traitcuoients de leur 
chef, et, au lieu de se trouver au rendez- vous, 
ils firent une alliance avec Ouaragna et résolu- 
rent de résister ensemble à Mikaêl. Celui-ci, ef- 
frayé des projets de ses ennemis , repassa le Nil 
avec la plus grande confusion : le lit de ce fleuve 
avait été gonflé par les pluies qui tombaient de- 
puis quelques jours : Oualed- lassons, ancien 
général d'Ouchéka, devait venir attaquer le Ras 
au moment où son armée serait divisée sur les 
deux bords du Nil ; mais il arriva trop tard, car 
toutes les troupes du Roi se trouvaient déjà réunies 
sur la rive opposée. 

Lorsque Gucho et Pooussen eurent appris que 
Tarmée royale avait passé le fleuve sans être in- 
quiétée, ils résolurent de retirer leur appui à Oua- 
ragna ; celui-ci , irrité de tous ces contre-temps, 
s'avança vers le camp du Ras avec l'intention de 
reconnaître le véritable état de ses forces , et re- 
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fusa le combat que Mikaêl lui offrit. L'armée 
du Roi marchait toujours vers Gondar : chemin 
faisant , elle fût rejointe par deux cavaliers qui 
vinrent offrir au Roi la soumission d'Ouaragna : 
ils annoncèrent aussi que leur général était prêt 
à marcher contre Gucho et Pooussen après l'épo- 
que des pluies. Mikaêl , qui n'osait ajouter foi à 
cette détermination soudaine^ accepta néanmoins 
les propositions d'Ouaragna et lui donna à com- 
mander Damot, Gojam et le pays des Agous. A 
cette nouvelle , Gucho et Pooussen , redoutant la 
vengeance de celui qu'ils avaient lâchement 
abandonné , dépéchèrent à leur tour un messager 
vers le Ras pour s'excuser de leur manque de 
parole et protester de leur bonne volonté et de 
leur entier dévouement aux intérêts du Roi; 
mais leur ambassadeur ne put pas même obtenir 
une audience de Técla-Haimanout, et il fut 
renvoyé après avoir été fort mal reçu par MikaëL 
Cependant une ligue formidable se formait 
contre le Roi. Le Damot et Gojam ne voulurent 
point reconnaître Ouaragna pour gouverneur. Le 
Bélessa^ l'Amhara, le Lasta et Béghemder étaient 
dévoués à Gucho et à Pooussen. L'Ouagara , qui 
avait été ravagé par Mikajêl, se déclara contre lui^ 
et le Ras ^ mMae| résolut de se 
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retira à Gojam^ où il attendait^ disait-il^ un ren- 
fort de Galla. Plusieurs partisans de Socinios 
furent pris^ et le vieux Ras les fit condamner à 
mortj^iD'autres eurent les yeux creyés et furent 
exposés à un soleil ardent; on priva leurs ca- 
davres de sépulture y et l'odeur qu'ils exhalèrent 
rendit pendant quelque temps le séjour de la ville 
insupportable. 

Gucho et Pooussen ne négligèrent rien pour 
augmenter le nombre de leurs partisans : ils 
avaient réunîmes troupes de Gojam , du 'Béghepi-p 
der^ d'Amhara^ du Maïcha, du Fokara^ et quel- 
ques tribus du Lasta. Lorsque les pluies eurent 
élevé le niveau du Tacazé, ils s'avancèrent vers 
Gondar et ravagèrent les campagnes pour en- 
gager Mikaël à sortir de la capitale; mais le 
Ras voulut encore garder ses positions^ qu'il 
n'abandonna que lorsqu'il fut décidé à entrer en 
campagne. 

Les deux armées étaient fortes chacune de 
40,000 hommes : si Mikaël avait su vaincre la 
méfiance d'Ouaragna-Fasil et l'attirer vers lui 
avec les troupes dont il pouvait disposer^ il au- 
rait nécessairement fait pencher la balance en sa 
faveur, et l'hésitation de ce dicf fut cause de la 
ruine de Mikaël. 
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Les adversaires ne tardèrent pas à se trouver 
en présence : la lutte s'engagea à Sébraxos, et 
quoique la bataille n'eût pas été décisive, e\h fut 
avantageuse aux partisans du Roi , sgjrtout par 
les divisions quelle occasionna parmi les confé- 
dérés , qui s'accusaient réciproquement de l'échec 
qu'ils venaient d'éprouver. Le lendemain, ceux-ci, 
craignant de ne pouvoir résister, offrirent au Roi 
leur soumission , à condition que M ikaêl se reti- 
ré:'ait dans le Tigré; mais le Ras était trop puis- 
sîjnt pour que Técla-Haïmanout pût ligner un 
semblable traité de paix. 

Mikàël présenta de nouveau le combat à ses 
ennemis ; mais un orage violent sépara les deux 
armées. Une troisième rencontre eut lieu , et les 
confédérés, quoique fort maltraités, ne se coDsi- 
dérèrent pas comme vaincus et conservèreut leurs 
positions : ils reçurent de nouveaux renforts, 
et empêchèrent l'armée royale de coi^muni- 
quer avec Gondar. Le camp du Ras se res- 
sentit bientôt des terribles effets de la disette; les 
troupes du Roi, affaiblies par leurs pertes succes- 
sives et fatiguées de combattre pour Mikaël, qui 
était le seul obstacle à la paix, commencèrent à 
se débander, et le Ras, menacé de se voir aban- 
donné, fut forcé, malgré sa fierté, de rétrograder 
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jusqu'à Gondar, avec l'intention secrète de se l*e- 
tirer dans le Tigré; mais ses ennemis^ qui se dou- 
tèrent de son dessein^ le suivirent de près et le 
bloquèrent dans la capitale. 

Le Ras^ ainsi investi^ perdit un grand nombre 
de ses partisans^ et dut renoncer à toute tentative 
de résistance. Ses troupes furent désarmées et 
renvoyées dans le Tigré, au milieu des cris de 
malédiction de la populace. MlJ^aêl fut sensible 
à cet outrage; mais il demeura cahne, et, comme 
si l'on eût encore redouté son influence , per- 
sonne ne chercha à le tourmenter, quoique Ton 
mît à mort les meurtriers de Joas qu'il avait lui- 
même fait assassiner. Gucho fut nommé Ras. 
Socinios, qui avait été pris par Pooussen, fut 
condamné à la peine capitale , et la régente , qui 
s'était enfuie, se rendit à Gondar, où elle fut 
suivie par Ouaragna-Fàsil, qui vint faire sa sou- 
mission. 

Cependant Gucho, abusant de son autorité, in- 
sulta cruellement la Reine-Mère, et la priva 
des revenus considérables d'une province soumise 
à son commandement; il traita le Roi lui-même 
avec mépris, et lorsque les gouverneurs des pays 
environnants venaient porter leurs tributs à Gon- 
dar, Gucho s'en emparait sans daigner même 
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consulter le prince, habitué à céder à ses tyran- 
niques volontés ; mais Técla-Haimanout, poussé 
par quelques uns de ses courtisans, résolut de le 
faire arrêter : Gucho, qui en fut informé, partit 
de Gondar, sous prétexte d'aller visiter une église 
voisine; le Roi le fit poursuivre, mais les soldats 
envoyés sur ses traces ne purent le ramener, et 
les plus opiniâtres perdirent la vie. Le Ras, crai- 
, gnant pour sa liberté, s'éloigna rapidement de la 
capitale , mais il fut pris par un chef de district, 
qui le ramena à Gondar, où il fut enfermé dans 
une prison. Bruce, qui se trouvait alors dans cette 
ville, nous apprend que Gucho n'obtint les regrets 
de personne. 

Pendant quelque temps , le Roi , délivré de la 
tutelle des Ras, espéra recouvrer une entière 
indépendance ; mais Pooussen , dont Tinfluence 
devenait redoutable, parvint à le détrôner et lui 
laissa la liberté de se retirer à Oualdubba , où il 
mourut dans la retraite la plus absolue. 
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CHAPITRE Y. 



SALOHON I. 

De 1T77 à 1779, Pooussen n'osa pas s'emparer 
de la couronne , et il éleva au pouvoir suprême 
Ato-Salomon, issu de l'ancienne famille royale. 
Mikaêl , retiré dans le Tigré , vécut , pendant 
quelque temps , comme .un simple particulier : 
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il avait un paili très puissant dans cette contrée , 
et, lorsqu'il voulut Reconquérir le pouvoir, il ne 
lui fut pas difficile de renverser Kéfla-Iassous^ 
qui^ après la disgrâce du vieux Ras,* avait obtenu 
le commandement de cette province/ Il tomba 
entre les mains de son adversaire , qui lui imposa 
Une forte amende : il lui fit ensuite crever les 
yeux ; on lui coupa les pieds et les mains^ et il fut 
exposé à un soleil ardent jusqu'au moment de sa 
mort. 

Salomon n'aurait pas été fâché de voir Mikaêl 
reprendre son ancienne autorité, dans l'espoir 
d'être délivré de toute tutelle à la mort du Ti- 
gréen , qui était arrivé à une extrême vieil- 
lesse; mais le Roi mourut lui-même dans la 
deuxième année de son règne. 



TÉCLA-GORGHIS. 



1779 _ 1783. Técla-Gorghis , fils de Han- 
nës II et , par conséquent , frère de Técla-Haï- 
manout II, fut élevé sûr le trône par le parti de 
Poenssea^ représenté alors' par Adàm-Clo^mfou 
et par Ras^Âîto, gouverneur de Gcjam et du 
Damot* Après un règne de cinq ans , il fut diér 
trôné ; il erra dans les diverses provinces de son 
rbyaume et se retira à Oualdubba, où son. frère 
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avait passé les dernîêreis années de sa vie. Ce fut 
sous ce prince , en 1 780, que mourut le vieux 
Mikaël, qui laissa le gouvernement de sa pro- 
vince à son fils Oualed-Samuel. 

tAssous m. 

1783 — 1786. Técla-Gorghis eut pour succes- 
seur lassoiis III , qui dut son élévation au Ras- 
Aïto ; mais , après un règne de quatre ans , il 
mourut à Gondar, de la petite-vérole. 

BEDA-MARU»! U. 

1786 — 1787. Le Ras-Aïto venait de faire 
alliance avec Ouelléta-Gabriel , gouverneur du 
Tigré; ils devaient réunir leurs forces pour aller 
combattre les Ejious-Galla, qui empiétaient tous 
les jours sur l'Abyssinie et menaçaient d'envahir 
le Béghémdér. Lés deux alliés, après avoir donné 
la couronne à Béda-Mariam , prince de la fa- 
mille royale , résolurent d'attaquer le gouver- 
ûbtir du Béghemder : ils marchèrent contre lui, 

on livra bataille et le nouveau Roi fut mortelle- 

, • , • . - - • 

ment blessé d'un coup de lance. Sa mort ne fit 
aucune sensation : le peuple ne vénérait plus ses 
souverains. 
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JOUWIOS. 



i 795 — 1 79&. Isérat^ gouverneur du Bëghem- 
der, soutenu par lesGalla, donna la couronne à 
un prince du sang royal, nommé Jounios ; mais 
à peine avait-il régné tni3 mois, qu'il fut dé- 
trôné par Goxa, chef des tribus des Ejjous, qui, 
^'avançant du sud verria nord, empiétaie^it tous 
Jes jours sur le territoire des peuplades chrétien- 
nes. Ils avaient établi leur camp entre les pro- 
vinces d'Angot, d'Âmhara et du Béghemder, où 
ils se sont maintenus jusqu'à ce jour. 

Pendant ce temps, Ouelléta-Sellassé, qui avait 
eu un différend avec le Ras-Gabriel, fit une irrop- 
tioH dans le Sémén. Son ennemi se réfugia sur 
un pic escarpé et résista longtemps au Tigréen ; 
mais, sur le point d'être forcé dans sa retraite, il 
Vabandpnna et il fut obligé d'accepter les condi- 
tions qu'Ouelléta-Sellassé voulut lui imposer. 



ADIMO * 



1796 — 1798. Goxa avait acquis une grande 
puissance; il plaça la couronne sur la tête d'A- 
dimo sans rencontrer d'obstacle. Jounios s'é- 
chappa de Gondar et se retira heureusement dans 
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le pays iDontagneux du Lasta. Son successeur 
mourut après un règnfidie deux ans. 

. ►.'■■ 

GOUALOU. 



./' ■•, 



1798-^ — 1816. Goxa disposa de nouveau du 
tTo^e à sa volonté, et il y fit mofliter l'impuissant 
Goualou^ qui le laissa gouverner paisiblement 
durant l'espace de dix-sept ans. Quelqufs per- 
sonnes prétendent que Goxa, d'accord avec Oue)[- 
léta-Sellassé • avait maintenu Goualou sur le 
trôné pour éviter lejS jquerelles engendrées par 
les changements de souverain* 

Ouelléta-Sellassé, de simple clioum d'Enderta, 
élaît devenu gouverneur de toutes les provinces 
situées à l'orient du Tacazé; il avait une puis- 
sance aussi grande que celle de Mikaël avant sa 
chute. M. Sait, qui a connu particulièrement ce 
chef pendant son séjour eji Abyssinie, et qui va 
nous fournir quelques renseignements positifs sur 
l'histoire de cette époque, s'est assez longuement 
étendu sur la vie de ce Ras ; voici le portrait qu'il 
nous en a laissé : « Il parait, v dit le voyageur 
anglais, « par le tableau que j'ai tracé des affaires 
» du Tigré, qu'à mon premier voyage j'avais 
» conçu une fausse idée du caractère du Ras, 
» que je croyais alors devoir son élévation plus 
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» à son adresse qii'à son «sprit ^ Je me trompais^ 
» sans doute ; car OueUâta-Sellassé ne se dis- 
M tingue pas moins par son intrépidité que par la 
» politique habile avec laquelle il a constamment 
» régi le pays soumis à son gouvernement : il a 
» livré avec succès plus de quarante batailles, 
» dans lesquelles le seul reproche qu'il y eût à 
» lui ftiire était de pousser trop loin le mépris 
» ^feîa vie '^ » 

L'impression laissée par Mikaël sur l'esprit de 
ses sujets avait été profonde, et ses descendants 
avaient un parti puissant prêt à les aider de tout 
son pouvoir. 

En 1 807, une révolte se manifesta dans le Ti- 
gré; elle était conduite par Iskias, fils de Mikaël. 
Tous les chefs qui avaient trempé dans la conspi- 
ration se réunirent à Adoua avec leurs troupes. 
Cependant les provinces les plus belliqueuses se 
déclarèrent pour Ouelléta-Sellassé% et les re- 
belles, épouvantés à cette nouvelle, s'enfuirent, 
sans oser attendre ce gouverneur. Pendant que 



» ployez la traduction française des Voyages de lord Valentia , 
tom. IV, page 95. (Note du traducteur.) 

* Voyez , pour de plus amples de'tails , le second voyage de 
M. Sait en Âbyssinie. 

^ CV'taient celles de Tembcn , Enderta, Gîralta, Agami, Haramat, 
Ouombourta, Desa, Ouogérat, Salaoua , Boraet Avergnle. 
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les deux partis parlementaient^ les partisans des 
révoltés parvinrent à mettre le feu à la demeure 
du Ras, qui aurait peut-être péri sans le dévoue- 
ment de M. Péarce, domestique anglais, que 
M. Sait avait laissé aupiés d'Ouelléta-Sellassé, lors 
de son premier voyage. Le Ras fut sauvé, et plu- 
sielirs conjurés feâ^èrent alors le projet de l'as- 
sassiner ; mais it fut prévenu à temps et se saisit 
des conspirateurs, qui furent privés de leurs com- 
mandements ou emprisonnés; la rébellion s'a- 
paisa, et cette lutte, qui s'annonçait menaçante et 
terrible, ne coûta la vie qu'à un très petit nombre 
de personnes. 

A peine délivré de ce danger, Ouelléta fut atta- 
qué d'un autre côté. Les Galla situés au sud du 
ïigré méditaient une expédition contre ses £tats^ 
et leurs chefs, qui réunissaient sous leurs ordres 
im grand nombre de tribus, voulaient tenter de 
s'emparer de l'Abyssinie tout entière. On n'a pas 
encore fait connaître la cause qui poussait les 
Galla vers le territoire des chrétiens : deux puis- 
sants motifs ont contribué à les répandre en Abys- 
sinie : les tribus nouvellement assises sur les pos- 
sessions méridionales de cette contrée étaient 
pressées par les peuplades établies dans les 

lieux malsains de l'ancien royaume d'Adal, et 
m. 10 
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qui voulaient à tout prix s'emparer des hautes ré- 
gions dont la fécondité et le climat les séduisaient. 
A cette cause venait se joindre le désir qu'éprou- 
vaient les Galla convertis au mahométistne de 
conquérir le pays chfétie^^^^gur y établir leurs 
croyances ; et les projetsi^=i$(|R|çii^ par les anciens 
rois d'Âdal^ soutenus par leà^nusulmans d'ih- 
gypte et d'Arabie, furent at(Ji% sur "le point 
d*être exécutas; et ces tribus qui ^ aptes avoii* 
détruit l'ancienne puissance des peuples d'Adal^ 
ont hérité de leur foi ét*Àe leur haine pour 
tout ce qui porte le nom de chrétien parvien- 
dront peut-être un jour à réaliser leurs ^pérances 
de conquête. 

Les ras qui commandaient à l'occident du Ta- 
cazé étaient originaires de ces tribus^ et quoique 
chrétiens dans la pratique, leurs intérêts étaient 
liés à ceux de leurs compatriotieS). Ainsi les Galla^ 
se croyant sûrs du succès de ce côté , avaient ré- 
solu de se porter en masse sur le Tigré. Vers la 
fin de l'année i^p7, Goji, leur chef, se mit en 
marche : il s'empara d'abord de quelques provin- 
ces du Lasta , et s'avança directement vers TEn- 
derta. u Goji, w dit M. Sait, « passait pour le 
» plus grand guerrier de son temps ; il avait, 
» sur le champ de bataille, toute l'habileté qui 
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)) avait rendu fameux le ras Mikaël^ et il le 
» surpassait même en férocité. » 

Cejpendant^ quoique son armée se composât de 
quarante mille hommes et qu'Ouelléta-Sellassé 
n'en eût que trente mille à lui opposer, le chef 
galla f(||> vaincu. Les troupes abyssiniennes s'a- 
vaiicérmt à sa rencontre ;. maiiê), à la nouvelle de 
leur approche^ Goji rentra dans le Lasta avec 
l'intention d'attirer l'ennemi dans une belle 
plajine où il pourrait déployer sa cavalerie avec 
avantage» Après plusieurs escarmouches, il y eut 
un engagement général, et la victoire se déclara 
pc^ur ks Tigréens : les Galla prirent la fuite, et 
Ouelléta-Sellassé les poursuivit jusque sur leur 
propre territoire. Effrayé des conséquences de 
cette invasion, Goji demanda la paix, que son 
ennemi lui accorda à condition qu'il ne.tl^terait 
plus d'entrer dans le Tigré. Liban, chef puis- 
sant de Tune de ces tribus établies à l'ouest de^ 
pi^sessions de Goji, se rendit garant du traité. 

Ouelléta-fSellassé se retira à Antalo^ où il fai^ 
sait ordinairement sa résidence. En 1809, 
Sabagadis, qui, depuis, a régné sur tout le Tigré, 
refusa de reconnaître l'autorité du Ras, qui mar- 
cha contré lui j mais il ne put jamais parvenir à 
le débusquer de ses positions inaccessibles. II laissa 
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sur les liens une armée suflisante pour empêcher 
la rébellion de s'étendre, et il se porta vers les 
confins du Samhar, où plusieurs districts refu- 
saient de payer les impôts ; il fit une incursion dans 
Aggùéla, et, passant par Séraoué, il s'avança jus- 
qu'aux frontières de Hamacén ; il établit^n camp 
sur les rives du Mareb, et de là revint à Âdoua 
au commencement des pluies. Ce fut vers cette 
époque que M. Sait arriva chez Ouelléta-Sellassé 
avec une mission du gouvernement britannique : 
ce voyageur devait chercher à établir des relations 
entre l'Angleterre et l'Abyssinie; mais il ne put 
pénétrer jusqu'à Gondar, et il remit au Ras les 
présents destinés au roi d'Abyssinie : il retourna 
dans son pays, avec une lettre de Sellasse pour 
son souverain ; mais les négociations entamées par 
les Ang^s n'ont pas eu de suites ^ 

Lorsque M. Sait partit pour l'Angleterre, il 
laissa en Abyssinie son domestique Péarce, dont 
nous avons déjà parlé. Celui-ci, d'après la l'e- 
commandation de son maître % a tenu un jour- 

» Voyez la relation que M. Sait a donne'e de sa mission. 2 vol. 
in-8, traduction de M. Henri. Paris, 181 6. 

* Pe'arce naquit le 1 4 février 1779, à East-Acton , dans le Middle- 
sex. Sa répugnance pour Tétudu engagea son père à le mettre en 
apprentissage à Londres, chez un charpentier; mais il s'échappa 
bientôt et s'embarqua à bord d'un bâtiment en qualité de novice* 
A son retour de Saint -PétersjK>urg, son père le plaça c!;ez ua 
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nal exact de ce qui s'est passé dans cette contrée 
jusqu'en 1 81 9. Sa relation a été imprimée en an- 
glais', et un extrait a été traduit en françaiset con- 
signé dans les Nouvelles annales des -ùojages '. 
Malgré là défaite récente de Goji , les Galla 
nourrissaient toujours l'espérance de s'emparer 
du nord de l'Abyssinie. Ras-Goxa, qui com- 
mandait à l'ouest du Tacazé, aida ses compa- 
triotes de tout son pouvoir, mais leur nouvelle 
invasion fut encore repoussée par Ouelléta-Sel- 
lassé. Aux ravages de la guerre vinrent se joindre 
ceux de la petite-vérole, qui fit un grand nombre 
de victimes dans le Tigré, vers la lin de l'an- 

marchand de cuirs , et il ne tarda pus i s'embarquer de nou- 
veau sur une corveUe qui allait croiser sur les mers du Hoi-d. Le 
Mlinienl fui pris par les Français, et Pearce, prisonnier de guerre, 
fut envoyé à Quiraper, d'où il parvint encore à i'éciapper. Il 
passa dans la Chine, et voulut aller offrir ses services auK Indiens : 
il vint à Bombay, à Madras et au cap de Bonne -Espérance , où il 
fit naufrage j il parcourut ensuite les mers d'Amérique , arriva à 
Moka avec Y^ntihpe , d'où il s'enfuit pour se faire rousiilnian i il 
rentra de nouveau sur ce bâtiment , {jrace à la bonté de lord Va- 
lentia , et «e rendit en Abyssinie j il prit une part active n toutes 
les guerres de ce pays, et repartit avec la femme en iSiS. H mou- 
rut CD i8îo, à Alexandrie, Hu iii.>iii.;Ql .iti il .lUnil. ren-niT- en Aiiyle- 

' ThelifeandadventUTCiof KathiioidPearcc: wrilten I>ï li,\ n^- 
selfduringa tciiddaceiii AbyMinli fran (iie f cor iSio lu iSi||. 
Together wish M. Coffiu's » 
i.-V. Uales. esq.i rai. i 
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née 4811 : elle continua à sévir avec la même 
force jusqu'en 1812. Oisoro-Mantaub , femme dii 
vl^ux Ras \ mourut des suites de cette maladie ^^ 
k 16 février 1812. Dans le cours de cette année, 
une troupe de Galla qui avaient l'intention de 
piller la caravane du sel fut mise en déroute par 
les troupes du Tigré. Le roi Goualou mourut 
bientôt après cet événement. 

jOAs n. 

1816 — 1820. Goualou, sentant sa fin appro- 
cher, choisit un prince nommé Joas pour suc- 
cesseur. Au commencement de 1814, Ouelléta- 
Sellassé, fatigué des agressions réitérées des Galla 
qui tenaient continuellement le pays en alarme, 
dirigea une expédition contre Goxa, qui était lié 
d'intérêt avec eux. Son armée arriva victorieuse 
devant Gondar, et il retourna dans le Tigré , fai- 
sant preuve, sur son passage, d'une modération 
et d'une douceur peu communes aux chefs abys- 
siniens. 

Ouelléta-Sellassé finit sa carrière au mois de 
mai de l'année 181 6 : à sa mort, une foule de chefs 
de province aspirèrent à le remplacer, et la guerre 
civile désola tout le Tigré. Enfin Sabagadis, que 

' A cette e'poquc, Ou elle'ta -Sellasse avait environ 70 ans. 
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nous avons vu se réyolter contre l'autorité du 
vieux Ras^ se fît reconnaître pour son succès-* 
seur. ^ 

Après un régne de quatre ans, Joas fut dé- 
trôné par Heila-Marîam. 

1818. Heila-Mariam était fils de Ras-Gabriel, 
qui commandait avant lui dans le Sémén. A l'abri 
des formidables positions de son pays, Heila 
jouissait d'une certaine indépendance, et il avait 
même joint l'Oualkaït aux possessions que son 
père lui avait laissées ; il se crut assez fort pour 
mettre Béda-Mariam sur le trône, mais il )ie put 
l'y maintenir que pendant quelques jouf s. 

GUIGAR* ^, 

1818 — 1 830. Goxa éleva sur le trône le prince 
Guigar, et ce fut un des derniers actes împor- 
tants de sa vie; il mourut bientôt après et laissa 
le commandement de ses provinces et son titre à 
son fils Iman , que sa douceur et sa bonté ren- 
dirent cher au peuple. Malheureusement, il mou- 
rut bientôt après son avènement au pouvoir, et 
fut remplacé par Ras-Marié, son frère, célèbre 
en Abyssinie par ses cruautés et sa tyrannie. 
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Marié résidait à Dévra-Tabour : peu soucieux 
de s'attirer l'amour de son peuple , il ne chercha 
qu'à s'attacher l'armée , afin de pouvoir gou- 
verner ses sujets en despote. Les paysans étaient 
dépouillés de leur bien^ sans pouvoir obtenir 
justice, et, dans leurs propres foyers, les troupes 
agissaient comme en pays conquis. C'est Marié qui 
a ruiné Gojam , l'une des plus belles provinces 
de TAbyssinie. 

Pendant que ce chef exerçait son affreux des- 
potisme , Oubi , fils de Heila-Mariam , succéda 
à son père dans le commandement du Sémén , 
au détriment de son frère aîné, qui était absent 
lors de la mort de Heila. Celui-ci chercha 
dans la suite à renverser Oubi, qui, pour le 
forcer à l'inaction, lui fit crever les deux 
yeux. Pendant ee temps , Sabagadis régnait 
sur le Tigré , et , protégée par ce chef puis- 
sant, cette vaste province travailla ardemment 
à se relever de ses désastres. Marié , Oubi et Sa- 
bagadis gouvernaient à eux trois TAbyssinie 
tout entière. 

Sabagadis se montrait le digne successeur 
d'Ouelléta-SeÛassé ; il joignait à l'intrépidité du 
soldat la sagacité d'un homme d'Etat, et il com- 
prenait mieux qu'aucun de ses prédécesseurs tous 



i o' 



EN ABYSSINIE. 153 

les avantages que l'Abyssinie pourrait retirer 
d'une alliance aveales Européens : il avait formé 
le ppojet d'entrer en relation avjBC eux ; mais il 
sentait aussi que son pays ne jouirait de quelque 
importance que lorsqu'on aurait reconstitué son 
ancienne unité. Pour arriver à ce but , il fallait 
d'abord anéantir la puissance galla , représentée 
par Marié, et il se ligua dans cette intention avec 
Oubi, déjà connu par sa valeur. Sabagadis donna 
sa fille en mariage au jeune gouverneur, dont il 
épousa lui-même la sœur. 

En 1 830 , Oubi déclara la guerre à Marié : 
Sabagadis devait envoyer des troupes au secours 
de son gendre , et Marié , qui en fut informé, 
manda un homme de confiance vers Sabagadis 
pour lui demander la paix, qui fut refusée. Alors 
il tomba sur l'armée d'Oubi , sans donner aux 
troupes de Sabagadis le temps de . la rejoindre : 
le gouverneur du Sémén fut vaincu , et , voyant 
son pays dévasté , il demanda la paix à son tour 
et Tobtint. Oubi accusa son beau-père de sa dé- 
faite, et, pour se venger, il résolut de se liguer 
avec Marié et de déclarer la guerre au Tigré. 

Sabagadis, informé de ce qui se passait, se dis- 
posa à marcher contre ses ennemis , et il partit 
d'Adoua dans le mois d'octobre \ 830. 
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Les deux armées se rencontrèrent sur les ri^es 
du Taoazé. Oubi avait rédlement amené ses 

9 

troupes au secours de Marié , et il commandait 
Tavant-garde. Le 43 janvier 1831 , les soldats 
de Marié passèrent le Taoazé ; le 1 4 ^ la bataille 
s'engagea , les Tigréens furent vaincus et mis en 
fuite. Marié ae jouit pas de son triomphe , car il 
perdit la vie dans le combat. Sabagadis fîit fait 
prisonnier. 

Mais laissons raconter la suite de cette histoire 
à M. Gobât , qui a vécu dans l'intimité de Saba- 
gadis et qui, à cette époque, se trouvait en Abys- 
sinie : « Le 18 janvier, » dit ce missionnaire, 
(c quand je me levai, je fus tout surpris de voir 
tous les chefs tristes et quelques soldats continuer 
' la route de la veille *. Un moment après, Walda- 
Mikaël me fit appeler en secret et me dit qu'il 
était arrivé un messager pendant la nuit qui lui 
avait apporté une affligeante nouvelle, mais que 
je ne devais pas paraître triste, de peur de causer 
des soupçons : c'est que son père (Sabagadis) 
était mort. Je pus à peine m'empècher de pleu- 
rer toute la journée. Pauvre Sabagadis! il fut 
fait prisonnier le 1 4, et le 1 5 on lui coupa la tête. 
Avant de le faire mourir, les Galla lui permirent 

' M. Gobât était alors éloigne du tlieiUrc de la guerre. 
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de parler à un de ses officiers , prisonnier comme 
lui, mais qui devait être renvoyé. 11 fit son testa- 
ment et ordonna , entre autres, à ses enfants de 
regarder son fils Walda-Mikaël comme leur père 
et de lui être soumis et fidèles. Il chargea Walda- 
Mikaël de faire du bien à ses amis anglat^ * aussi 
longtemps qu'il en aurait le pouvoir.- BiiJ^trant 
dans la tenté où il devait perdre la Ifi^y^riiit à 
ses ennemie: u Je n'ai combattu dtUauslÉ^tW'Wierre 
que pour défendre le pays dont j^^éà^ti le père et 
que vous vouliez ruiner sans ofn^i^'^lt^^^ 
tuer mon corps; mais mqaintie -est entre les 
mains de Dieu. Frappez seulement, je ne crains 
rien. » En prononçant ces mots, il mit la main sur 
ses yeux pour recevoir le coup mortel ^. » 

On nous a appris dans le paiys que la majorité 
des ennemis était disposée à conserver la vie à 
Sabagadis ; mais les parents de Marré voulurent 
absolument venger la mort de ce chef en faisant 
mourir leur prisonnier. On eut de la peine à 
trouver un homme qui voulût se charger dé la 
sanglante exécution ; maisunGalla, pour quel- 
ques pains et un breulli d'hydromel, consentit à 
remplir le rôle de bourreau. Après cet événement, 

' Les missionnaires. 

' /^o/. Gobât, pag. 386. 
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les Tigréens composèrent un chant en Thonneur 
de leur malheureux prince ; il est d'une simpli- 
èité touchante : on le trouvera traduit dans le 
journal de M. Gobat^ 

Après la mort de Marié , Dori , son frère , prit 
le commandement de l'armée et s'avança jusqu'à 
la ville d'Axoum qu'il respecta ; mais tous les 
autres lieux fur^it impitoyablement ravagés. Ce 
chef , étant^taahé malaide , repassa le Tacazéet 
mourut ai|^ JBMS de mai 1 831 . Alors tous les chefs 
de province Vinxiènt faire leur soumission au jeune 
Ras-Ali, petit-fils de Goxa, que nous avons trouvé 
à Dévra-Tabour ; et sa mère , Oisoro-Ménén , se 
chargea de la régence pendant la minorité de son 
fils. Un des premiers soins de l'Oisoro fut de ren- 
verser le roi Guigar et d'en élever un nouveau 
plus disposé à favoriser ses desseins. 

JOAS II. 

1831. Oisoro-Mënén fit donner la couronne 
à un prince nommé Joas, qui résida à Gondar 
comme ses prédécesseurs. Après le départ de 
Dori pour le pays d'Amhai a , Oubi , qui avait 
reçu le^ commandement du Tigré, vint établir 
son camp auprès d'Adoua, où la plupart des 

' Pag. 4oi. 
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chefs s'empressèrent de venir reconnaître son 
autorité. Oubi nomma un gouverneur pour le 
remplacer pendant son absence, et il se retira 
dans le Sémén. 

Solé-Anguéda prétendait avoir des droits au 
gouvernement des provinces soumises à Oubi ; ce 
dernier le poursuivit jusqu'à Antalo, où il s'était 
réfugié, et revint à Enchetcab, après l'avoir fait 
prisonnier. Lorsque les chefs du Tigré avaient 
appris l'arrivée d'Oubi à Antalo, ils s'étaient 
réunis pour lui résister, persuadés qu'ils allaient 
être attaqués; mais, après le départ de ce prince, 
tous leà chefs se divisèrent et se déchirèrent entre 
eux , tandis qu'Oubi, qui se tenait à l'écart, s'ap- 
plaudissait de leurs sanglantes querelles, dont il 
espérait profiter. 

Sur ces entrefaites, Aligas-Farès, issu d'une 
famille galla, qui avait embrassé le christianisme 
et s'était affermi dans le Lasta, s'apprêtait à faire 
la guerre au jeune Ras- Ali. Oisoro-Mén en appela 
Oubi à son secours, et au moment où le gouver- 
neur au Sémén allait partir pour le Tigré, il fut 
obligé de prendre le chemin du Béghemder : il 
combina ses forces avec celles du Ras , et battit 
Alîgas-Farès, qui se réfugia sur les hautes mon- 
tagnes de son pays; le combat eut lieu à la fin 
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d'octobre 1 831 . Aligas-Farés avait eotrepris eette 
guerre afin de donner le temps aux fils de Salift- 
gadis de s'affermir dans le Tigré pendant qa^fl 
occuperait leurs ennemis. L'ancien roi Guigar 
accusa Joas d'avoir poussé Aligas-Farés à oHte 
démarcbe^ et le Ras-Ali lui enleva la couronne. 

GUEBR A-CHRISTOS • 

Ali plaça sur le trône un prince nommé Gué- 
bra-Christos. 

Oualda-Mikaël p loin d'être secondé par ses 
frères, ne trouva en eux que des ennemis qu'il fut 
obligé de combattre ; il remporta quelques avan- 
tages aux environs d' Antalo , dans le mois de dé- 
oembre 1 831 , et revint vers Adoua pour tâcher de 
soumettre le lieutenant d'Oubi. A cette nonvelle, le 
prince du Sémén passa le Tacazé et s'avança vers 
Agami pour s'emparer des redoutables positions de 
cette province; mais les fils de Sabagadis, qui s'é- 
taient réunis, à l'exception d'un seul nommé 
Gahsaï, rebroussèrent chemin et déconcertèrentles 
projets d'Oubi, qui se retira, à son tour, dans la 
province mon tueuse de Temben, d'où il sortit 
pour ravager les pays environnants; et au lieu de 
retourner dans le Sémén , selon son habitude, il 
passa la saison des pluies dans le Tigré. Les fils 
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de Sabagadis olHinràïi'^âi'abard quelques légers 
succès^ mais ils âe {ittcent laiier leur ennemi^ qui 
deirait finir par Temport^ré 

Pendant ce t3||^ , Aligas^Farés , apipës avoir 
rassemblé itoéannée^ avait complètement battu 
Séjaj-Amédé iBt I^jaj-*Bé^r^ diefs des Ejjous- 
Galla et ont^les 4e l^s^li. A cette nouvelle, 
Oubi feignit dé repasser le Tacazé pour voler au 
secours du Ras : les fils de Sabagadis > trompés 
par cette démonstration^ abandonnèrent leurs 
positions f^ur aller soumettre quelques districts 
voisins ; leui^. fîUiltttii retourna rapidement 
sur ses pas érWempà Les fils de 

Sal)agadis voulurent i^firendre leur province et 
/ livrèrent un eombat à Oiibi/ le 3 novembre 1 832i 
mais ils furent vaincus et obligés de faire leur 
soumissioil lau chef du Sémén^ qui leur restitua 
la moitié de l'héritage de leur père. 

Guébra-Ghristos fut empoisoniié par l'an- 
cien roi Guigar : depuis ce temps Oubi est re^ 
venu tous les ans dans le Tigré pour combattre 
les fils de Sabagadis^ qui se sont révoltés plusieurs 
fois et qui résistaient encore pendant que nous 
nous trouvions dans Agami. Dans ces dernier^ 
temps, la puissance d'Oubi s'est considérablement 
accrue > et pour lutter -avec succès contre le jeune 
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Ali, dont il ambiticHine le titre, il a accueilli un 
prince de l'ancienne dynastie, nommé Técla- 
Gorghis, qu'il se propose de placer sur le trône, 
afin de réff^er lui-même sans ^^current. 

Toutes les provinces comprises dans notre di-- 
vision géographique composaient le ^ieil empire 
d'Abyssinie, qui se trouve aujourd'hiii démembré : 
ces vastes régions , dont une grande partie a été 
envahie par les Galla , sont gouvernées par quatre 
princes indépendants par le fait, mais qui se disent 
tous soumis au descendant des anciens empereurs. 
Le rejeton de cette dynastie surannée occupe à 
Gondar un simulacre de trône et habite un palais 
délabré comme sa royauté. Ras-Ali est le premier 
lieutenant de ce fantôme de souverain : il voit 
sous sa domination le Béghemder, Bélessa, Fokara, 
une partie d'Ouagara, Gondar, Tchelga, Ras-el-Fil, 
Dembéa, les Agous, le Maïcha, Gojam et le Da- 
mot. Déjaj-Oubi tient sous sa puissance le Sëmén, 
Oaldubba, Oualkaït, une grande partie d'Ouagara, 
Menna et presque tout le Tigré : Dëjaj-Aligas- 
Farès régne sur le Lasta , qui comprend le Bora , 
le Salaoua, les Gualiou-Agous et les Tchéra-Agous : 
il a soumis depuis peu un chef des Ejjous, nommé 
Ali-Marié, qu'il a rendu son tributaire ; enfin le 
royaume de Choa est gouverné par Sahlé-Sellassi, 
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qui n'a aucun rapport politique avec les trois 
autres. Lé Dankali est aujourd'hui indéf)endant^ 
et les diverses contrééà' dont nous n'avons pas 
parlé, dans ce recensement général ont été con- 
quises par les Galla^ à lexception de celles de 
Hururgué et des Soitiouli^ qui ont résisté au dé- 
bordement de ces Barbares. 

A l'exemple de Sahlé-Sellassi , qui prend ses 
ébats sur les Irîfcus galla qui l'environnent, les 
chefs puissants d'Abyssinie se choisissent pour 
victime un ennemi ptîis faible qu'eux, qu'ils ne 
laissent jamais en repos : chaque année, après 
L'époque des pluies, ils envahissent son territoire^ 
et leur armée tipuve, au moyen du pillage, une 
subsistance facile. C'est ainsi qu'Oubi descend 
des hauteurs du Sémén pour aller ravager le Tigré, 
tandis que le Ras s'empresse de se porter sur les 
domaines d' Aligas-Farès , qui , livré à ses propres 
forces , n'est pas capable de lui résister de front. 

Nous avons déjà eu l'occasion de faire connaître 
Oubi, Ras- Ali, Sahlé-Sellassi; nous terminerons 
notre résumé historique par le portait du roi de 
Las ta. 

Aligas-Farès est un homme de petite taille, et, 
malgré son état valétudinaire, il est actif, auda- 
cieux : il harcèle continuellement son ennemi, 
ni. n 
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troubles et sens agitations. En butte à la haine des 
musulmans à cause de leurs nouvelles crayances, 
ils résistèrent à ces hardis conyjsrtisseurs qui 
voulaient remplacer l'Evangile par le Koran et 
les églises du Christ par les mosquées : plus tard^ 
il est vrai^ des querelles religieuses firèitt verser 
du sang en Abyssinie^ mais elles furetit provo- 
quées par les jésuites^ et le calme fut rétabli dés 
qu'on les eut expulsés. 

L'Âbyssinie est donc essentieilenïent tolérante ^ 
essentiellement liante; elle s'attire l'affection ^ftés 
peuples qu'elle soumet par la force des firmes et 
sait les associer à ses destinées : l' Abyssinie ^ nous 
n'en doutons pas^ doit jouer un rôle important 
parmi les races noires, lorsqu'arrivera le moment 
de leur régénération. 

Nous allons parler maintenant de l'église et du 
clergé abyssiniens. 



VJ. 



SOMMAIRE. 



* 



Version de quelques auteurs relative à la conversion des Abyssi- 
niens au christianisme. — Le schisme d'Orient s'introduit en 
Abyssinie. —Longs jeûnes. — Cérémonie du baptême. — Sacre- 
ment de TEucharistie. — Mariage. — Sépulture. — Vénération 
des Abyssiniens pour Marie. — Raison de leur tolérance en ma- 
tière religieuse. — Année abyssinienne. — Églises. -^ Orne* 
ments. — Peintures grossières. -— Ressemblance du tabernacle 
des anciens Egyptiens et de Tarche des Éthiopiens. — Impor- 
tance des asiles inriolables. -^Les cimetières. 



CHAPITRE VI. 



Plusieurs auteurs attribuent la conversion des 
Abyssiniens au christianisme à l'apôtre Philippe, 
d'autres à saint Matthieu, ou à saint Barthélémy, 
et quelques ims à Teunuque de la reine Candace, 
baptisé par saint Philippe ; Baronius et Scaliger 
prétendent que ces peuples ne furent initiés à la 
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religion de Jésus que dans la quinzième année 
du règne de Justinien. La tradition et les chroni- 
ques éthiopiennes assurent que la foi leur fut ap- 
portée par Frumentius sous l'épiscopat de saint 
Athanase. Socrate^ dans son Histoire ecclésiasti- 
que^ ^ et Théodore, dans un ouvrage qui porte le 
même titre ^ , viennent confirmer la vérité des 
annales du pays. 

Ces peuples reçurent donc la religion du Christ 
sous sa forme primitive , mais ils l'ont tellement 
dénaturée depuis par l'introduction de pratiques 
juives ou sabéennes , qu'il serait bien difficile de 
dire à quelle secte ils appartiennent : ils consti- 
tuent une Église à part, quoiqu'ils adoptent théo- 
riquement les croyances de l'Église cophte d'A- 
lexandrie, dont le patriarche, qui réside au Caire, 
leur envoie, depuis leur conversion, le métropo- 
litain chargé de leur direction spirituelle. 

Lors de la conversion des Abyssiniens, la doc- 
trine de Nestorius agitait l'Église. On sait que 
les opinions de cetévêque, qui n'admettait pas 
que Marie fût la mère du Christ considéré comme 
Dieu , furent condamnées par un concile. Les 
Abyssiniens , dans leur enthousiasme religieux , 

' Livre ler, cbap. ip. 
' Idem, chap, 26. 
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rejetèrent l'hérésie de Nestorius et conçurent 
alors pour Marie, qu'ils appellent quelquefois 
mundi creatrix^ un amour et un respectexagérés. 

En 1 438, plusieurs prêtres abyssiniens envoyés 
par Zara-Jacob , leur roi , vinrent assister au 
concile de Florence et suivirent la bannière des 
Grecs qui, à l'exception de Marc, évéque d'Éphèse^ 
déclarèrent qu'ils étaient prêts à s'unir auxLatins. 
Mais , à l'époque de la prise de Constantinople 
par Mahomet II , les fidèles partisans de l'Église 
grecque qui avaient réprouvé la conduite de leurs 
représentants au concile se séparèrent de Rome 
pour toujours ^ 

Le schisme des Églises d'^Orient passa bientôt 
d'Alexandrie en Abyssinie, où il subsiste encore. 
L'observaance du jeûne est, chez ces peuples, une 
grande preuve de religiosité ^. Leur carême , qui 

' Les premières querelles des Grecs et des Latins datent du pon- 
tificat de Nicolas 1er, qui déposa Photius du sî^iq de Constantin 
noplc. Celui-ci assembla un concile , protesta contre Pautoritë du 
pape , et il adressa aux Églises d'Orient une lettre dans laquelle il 
accusait les Latins de plusieurs erreurs. 

En io53 , Michel Cerularius renouyela les mêmes attaques contre 
les Komains : il fut excommunié par des légats de Léon IX, qui 
séparèrent adroitement la cause de ce patriarche de celle de l'É- 
glise grecque. 

En 1245, les Grecs assistèrent au concile de Lyon ; mais, crai- 
gnant de tomber au pouvoir des Turcs, ils feignirent de renoncer 
aux doctrines de Bhotius. 

* L'Église grecque était divisée d'opinions avec celle des Latins , 
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commence avant celui des Romains^ dure cin- 
quante-six jours , parce que le samedi et le di- 
manche ne sont jamais consacrés à l'abstinence : 
outre les jeûnes des mercredi et vendredi de cha- 
que semaine , ils ont un petit carême de seize 
jours au mois d'août , dans l'intervalle compris 
entre la mort et l'assomption de Marie ; enfin 
ils vivent encore dans l'abstinence quarante jours 
avant la NoêL 

Ainsi, chez les Abyssiniens^ les trois quarts de 
Tannée à peu prés sont remplis par des jeûnes , 
mais peu d'entre eux les observent ; les moines 
sont peut-être les seuls qui s'y soumettent stric- 
tement : les grands et les prêtres enfreignent quel- 
quefois le précepte que la masse du peuple ne 
respecte plus. 

Pendant les jours de jeune, TÉglise abyssinienne 
défend l'usage de la viande , des œufs , du beurre 
et du lait , mais elle permet celui du poisson : en 
carême , on peut manger dès les huit heures du 
matin le samedi et le dimanche , pourvu qu'on 
ne fasse pas gras ; pendant les autres jours, on ne 
doit prendre de nourriture qu'à trois heures du 



sur le jertne, le ce'libat des prêtres, la reserve de Ja confirmalion 
aux ev(}c{ues seuls, et sur faddition du filioque ou symbole de 
Constantinople. 
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soir. Comme les Abyssiniens n'ont ni montres 
ni horlogeS; ils divisent le temps en se basant sur 
le soleil. 

Lorsque les enfants naissent avec une faible 
constitution^ on s'empresse de les baptiser; mais^ 
lorsqu'ils paraissent bien ][>ortatris> on ne leur 
administre ce sacrement qu'aj^ès quatre-vingts 
jours si ce sont des fÙles et qudî^le jours si ce 
sont des garçons *. L^enfant^^ qu'oui porte die^ant 
l'église^ est dépouillé âè ses Téteménts; o^ le 
lave depuis les pieds jusqu'à la tête âf eè de J^u 
bénite dans laquelle on à versé qiieli|ii68 ^ùttes 
de meiroum^ ; le prêtre plonge sa iâain dans Teau 
et fait une croix sur le front de l'enfant en di- 
sant : (( Il est baptisé au nom du Père , du Fils 
et du Saint-Esprit *. » Il met ensuite un cordon 
de soie bleue au cou du nouveau chrétien^ et lui 
donne la communion et la confirmation ^. Après 
cette cérémonie , on revêt l'enfant d'une simple 



• Les Abysslnicnf ne donnent le baptême, après ce lap» tle temps, 
que parce qu^iis croient qu'Adam ne fut introduit dans le paradis 
terrestre et ne reçut le Saint-Esprit que quarante jours après la 
création, et fevn quarante jours après lui. 

* Le meiroum n'est autre chose que Je saint chrdmc. 

^ On sait que c'est la formul»: griîcquc : il est baptise, au lieu de 
je te baptise. 

< Dans les prcmicrn l«îinpHdu rliristianisinc, on administrait ces 
sacrements après le baptême. 
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toile blanche , et le parrain le prend alors dans 
ses bras. 

Les théologiens d'Âbyssinie ne sont pas d'ac- 
cord entre eux sur la destinée des enfants qui 
meurent sans avoir reçu le baptême : les uns 
croient qu'Us sont damnés , d'autres qu'ils sont 
sauvés'^ et U en est qui les condamnent à un état 
d'éteni^e .apathie. Quelques prêtres pensent 
qu'^p|is ttil oertain temps d'expiation l'archange 
saint IVfichel mimt les retirer des limbes pour les 
introduira dans le ciel. Ils pensent généralement 
que , dés que le fœtus est formé , il reçoit une 
ame parfaite qui a conscience du bien et du mal 
même avant que l'enfant puisse éprouver des sen- 
sations; et, quand un avorton meurt, ils affirment 
que c'est une punition que Dieu a infligée à l'ame 
qui s'est souillée de quelque péché. 

Les Abyssiniens communient sous les deux es- 
pèces : lorsqu'ils n'ont pas de vin, ils emploient 
une liqueur faite avec de l'eau et des raisins secs. 
Le pain doit toujours être préparé par un homme 
et non par une femme , parce que celle-ci pour- 
rait ^e trouver dans un état qui la fait considérer 
comme impure par les prêtres. La grosseur du 
pain varie selon l'importance des communiants*. 

' « ^'ai vu des gens de qualité qui ouvraient la bouche tant 
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Les prêtres, comme nous l'avons dit, donnent 
l'eucharistie aux enfants dés l'âge le plus tendre * 
jusqu'à leur puberté; mais à cette époque, ils 
les éloignent de la sainte table à cause de leurg 
dérèglements. Les hommes et les femmes qui ont 
contracté plus de trois nmriages en sont exclus, et 
ik ne peuvent y être admis qu'en se faisant moi- 
fltis et en renonçant à toute relation avec les per- 
sonne3id'un autre sexe , sacrifice que bien peu 
d'Abyssiniens sont disposés à s'imposer. 

On ne donne pas la communion aux polyga- 
mes •: 9UX époques d'abstinence , les prêtres ad- 
ministrant l'eucharistie après trois heures du 
soir, et, daqs les temps ordinaires, au point du 
jour; ecux même qui croient à la transsubstan- 
tiation craindraient de rompre le jeûne en se 
nourrissant du cbrps et du sang de Jésus-Christ, 
Les Tigréens admettent la présence réelle , mais 
les habitants d'Amhara ne partagent pas leur 
foi. Un prêtre qui donne la communion doit être 



» qu'ils pouvaient, et à qui le prêtre, pour prouver son respect, 
» enfonçait de si gros morceaux de pain, que les larmes leur en ve- 
» naient aux yeux.» Bruce, pag. 38i. 

' « Et c'est une merveilleuse et épouvantable chose à voir le 
» grand mal et pe'ril qu'endurent ces petits enfants, auxquds ils 
» font engloutir la communion à toute force , leur versant de l'eau 
a dans la gueule , tant parce que l'hostie est de grosse pâte, comme 
7) pour leur îige tendre et leurs gémissements continuels.» Pag. 3g3. 
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assisté de quatre diacres, et^ d'après les rites grecs, 

sept officiants sont réunis pour administlper l'ex-^ 

trême-opction. 

^' Ij'Église d'Abyssînie abdique complétepieiit sa 

mission religieuse pour la célébration du nuM- 

riage. Lorsque deux p^sonnes ont résolu =4» se 

marier légçilement et qu'elles ont convoqué si 

un repas les parents et les amis, elles invitent 1rs 

'i 

pasteur du lieu qui, pour la forme, adrcv^e une 
courte allocution aux futurs; mais il ^t fort rare 
qu'on ait recours au ministère des prêtres^ qqi, 
du reste, sont les premiers à consfeilkr aui; fidèles 
de se marier sans eux. 

. Lorsqu'un homme meurt, les prêtres , Jrtus ou 
moins nombreux, selon l'importance du défunt, 
le portent à l'église, où ils récitent l'office des 
morts, et l'inhument dans le cimetière, qui est 
toujours dans l'enceinte sacrée du temple. Après 
la cérémonie, les prêtres vont à la maison du dé- 
funt et prennent part au repas funèbre; dans 
cette circonstance, les gens riches immolent or- 
dinairement plusieurs bœufs et distribuent des 
aumônes aux pauvres. Lorsqu'un homme meurt 
sans se confesser, les prêtres refusent quelquefois 
de l'enterrer. 

Les Abyssiniens n'admettent pas le purgatoire 
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des catholiques ; ils croient que les pécheurs se- 
ront précipités dans l'enfer ^ mais ils ne pensent 
pas que leur châtiment soit éternel : ils sont per- 
suadés qu'après un certain temps nécessaire à 
l'expiation de leurs fautes^ les damnés soi^t intro* 
duits dans le séjour des bienheureux. On <:roit 
aussi généralement que les bonnes œuvres des 
vivants peuvent hâter le moment de la délivrance 
des morts. 

Nous avons déjà parlé de la vénération que ces 
peuples ont pour Marie : plusieurs Abyssiniens 
croient que le monde a été créé par elle et pour 
elle; néanmoins quelques prêtres ont avoué à 
M. Gobât qu'elle jçommit une faute lorsqu'elle 
laissa Jésus dans le temple à Jérusalem ' . 

Les Abyssiniens honorent les saints et les in- 
voquent dans le malheur, afin qu'ils intercèdent 
auprès de Dieu en leur faveur; ils ont une grande 
confiance en saint Michel et en saint George : 
c'est en leur nom que les pauvres demandent 
l'aumône, en leur nom qu'ils s'adressent aux 
grands pour en obtenir quelque bienfait. Outre 
les saints qui leur sont communs avec l'Église 
latine ou grecque, ils ont canonisé des Abyssi- 

* Évangile selon saint Luc, chap. ii, v. 43 et 44. 
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niens renommés par leur sagesse'. On trouve 
aussi dans leurs calendriers des personnages de 
V Ancien-Testament : saint Salomon, saint Ro- 
boam^ saint Balaam et son ânesse. Ils croient que 
nos âmes émanent de celle d'Adam. D*aprës eux^ 
le premier homme serait mort qnand même il 
n'aurait pas mangé du fmit défendu; ils atten- 
dent la résurrection générale et un jugement 
dernier. 

Un grand nombre d'Abyssiniens pensent que 
les races diverses qui peuplent le globe descendent 
chacune d'une souche particulière; plusieurs 
croient aussi que toutes les religions viennent de 
Dieu y et que chacun peut opérer son salut dans 
la foi que lui ont transmise ses parents. Cette 
croyance est la raison de la tolérance dont ces 
peuples ont si souvent fait preuve, tandis que des 
querelles de religion ensanglantaient l'Europe; 
elle explique leur peu d'empressement à attirer 
dans le giron de leur église les juifs ou les païens 
qui les entourent. Néanmoins, si les Abyssiniens 
croient que toutes les religions sont bonnes, ils 
sont persuadés que les chrétiens doivent occuper 
au ciel une place réservée. 

• Depuis le xiic siècle, les papes se sont nfservc le droit de ca- 
noniser les saints : il s'étendait a'iparavant jusqu'aux cvtVjMcs. 



EN ABYSSINIE. 177 

Quoique, dans le fond, les Abyssiniens soient 
tous monophysistes , ils disputent depuis long- 
temps et avec acharnement sur la nature du Christ 
sanspouvoîrs'accorder. Ces controverses ontdivisé 
le clergé en trois partis bien distincts, qui ont tous 
cherché à approfondir cette matière, et s'ils n'ont 
pas enfanté des in-folio , c'est que Timprimerie 
leur a manqué. . 

La première secte prétend que, lorsque l'Écri- 
ture dit que le Christ a été oint du Saint-Esprit, 
elle veut nous apprendre que le Saint-Esprit a 
opéré en lui la réunion de la nature divine et de 
la nature humaine* 

L'autre soutient que le Saint-Esprit n'a point 
opéré la réunion des deux natures divine et hu- 
maine , mais que lui-même était la nature divine 
qui est venue se joindre à la nature humaine de 
Jésus. 

Et la dernière affirme que , lorsque le Christ 
est né, il était Dieu et homme, et que, lorsque le 
Saint-Esprit est venu à lui-, l'homme seul l'a 
reçu. 

La première opinion est très répandue dans 
l'Amhara; la seconde, dans le Tigré, et la troi- 
sième dans le royaume de Choa. 

La supputation des temps, en Abyssinie, ap- 
m. 12 
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partient exclusivement au clergé) car, clans mite 
contrée^ ou ne tient compte des jours et des années 
que pour déterminer avec {N[*écision l'époque des 
fêtes religieuses* L'année abyssinienne se com- 
pose de trois cent soixante-cinq jours | et les moiS| 
au nombre de douze , sont tous de trente jours ; 
à la fin de l'année, on ajoute cinq jours complet 
mentaires et six pour les aimées bissextiles» 
L'année commence le 29 août, après le crépuscule 
du soir. Bruce a évidemment commis une erreur 
lorsqu'il a assimilé la manière dont lep prêtres 
abyssiniens mesurent le temps à celle des an-» 
ciens Égyptiens. Il est très probaUe quci dans 
l'antiquité, ces deux peuples avaient le inéme isa- 
lendrier; mais aujourd'hui il n'en est plus 
ainsi. 

D'après le témoignage de Gensoriqus, de Gé- 
minus et de quelques autres auteurs, les É^yp* 
tiens avaient une année vague de trois cent 
soixante-cinq jours; les années bissextiles leur 
étaient inconnues^ ce qui fait, avec Tannée solaire, 
une différence d'un an, en 1 460 ans, et à celte 
époque le 1 ^' du mpis de thot coïncidait avec le 
lever héliaque du grand chien. 

Le calendrier dont se servent actuellement les 
Abyssiniens leur a été apporté par les métropo- 
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litains Tenus d'Alexandrie : ils n'ont pas eu de 
peine à l'accepter, fiarce qua l'exception deé 
aiinées bissextiles, il est exactement semblable à 
celui qu'ils avaient autrefois; On voit qii'à l'exem- 
ple èts Ausses et des Églises grëc(}ues, léô Abys^ 
siniebs oiit ccniserTë le calendrier Julien^ sans 
avoir égard à la réforme introduite par Gi^é-^ 
goire XIII. 

L^ plupart dcîB églises d'Abyssitiie ont été foti^ 
dées par des hommes puissants , qui ëspëraieht^ 
par ce moyen, se racheter des eritdës dé lëtlih vie 
passée t les rois faisaient aussi eoiistt^uit^ë de eës 
asiles sacrés en biémoif e de quelque grande Vië* 
toire ; il en est peu qui doivent leur origine à titlé 
piété vraie et désintéressée. 

Ces églises > plus spacieuses que les inaisdhs, 
ont néanmoins la mém^ forme; elles soilt toutes 
entoui'ées d'une galerie ë^tériëùi'ë formée pat^ 
des piliers eii maçoiiiierie qtli sU|)p6rtent l'extré- 
mité de la toiture. Le parquet est couvert dé 
nattes confectionnées sut lés lieUjt inéities. C'est 
là que lés dévots Abyssiniens viennent faire leur 
prière lorsque les portes de l'église sont fermée^. 
En arrivant, ils se prosternent la face côtitî*6 
terre, baisent les nattes à plusieurs reprises, se 
relèvent, et debout, le long des piliers, ils de- 
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meurent quelquefois des heures entières plongés 
dans une extatique contemplation. 

Les murs extérieurs sont souvent couverts de 
fresques; les peintres y représentent des scènes 
de l'Ancien et du Nouveau Testament; saint 
George, saint Michel, la Vierge et le Christ 
figurent presque partout. Saint George Ç8t monté 
sur un cheval harnaché à l'abyssinienne, et, 
comme les soldats du pays, il est armé d!ime lance, 
d'un bouclier, et porte un sabre ^u côté droit. 
Les teintes de leurs couleurs sont brusquement 
tranchées et sans nuance transitoire : l'œil des 
personnages est toujours d'une dimension déme- 
surée. 

A l'intérieur, on remarque une nouvelle ga- 
lerie circulaire, et vers le centre se trouve un 
sanctuaire carré dont les murs s'élèvent jusqu'à 
la toiture : c'est là qu'on place l'arche sainte, qui 
renferme le pain et le vin destinés à la commu- 
nion. Les murs sont encore ornés de peintures 
qui, à l'abri de l'intempérie des saisons, conser- 
vent longtemps leur fraîcheur. Le parquet est 
quelquefois couvert de tapis de Perse que les mu- 
sulmans apportent de Massaouah et vendent chè- 
rement aux chrétiens. Des rideaux d'indienne 
ou de mousseline, des papiers peints et dorés, des 
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pièces de drap ou de velours recouvrent souvent 
des fresques ridicules. Le sanctuaire est l'objet de 
la plus grande vénération ; il est ordinairement 
très étroit, et les prêtres seuls ont le droit d'y 
entrer. Dans quelques occasions, lé clergé trans- 
porte l'arche hors du temple , comme nous le 
verrons plus tard. 

Il est à remarquer que, sous certains rapports, 
il existe une ressemblance frappante entre lés 
temples d'Ethiopie et ceux qui nous ont été laissés 
par les anciens Égyptiens. Leur nef contenait 
aussi les objets sacrés et un tabernacle portatif 
qui correspond au ^^éo^* des Abyssiniens; il était, 
comme celui de ces derniers, enveloppé de ri- 
deaux mobiles, et Ton ne négligeait rien pour le 
parer dignement. 

Diodore nous apprend que le tabernacle dont 
Sésostris fit présent au temple de Thébes, - dédié 
à Jupiter Ammon, était en bois de cèdre doré 
en dehors et recouvert de lames d'argent à l'inté- 
rieur ; on y voyait l'image du Dieu entouréé^de 
pierreries. Les Abyssiniens renferment dans l'ar- 
che leur mystique divinité. 

Les prêtres égyptiens portaient aussi cette nef 
processionnellement à certaines époques. Dans 

' Tabot, en langue abyssinienne , signifie archg. 
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Ibs monuments nubiens^ on remarque des taber- 
nacles peints au fend du sanctuaire; les uns sont 
apparents et d'autres sont Toilës; nous en avons 
observé dans les temples dB Dyre, de Thébes^ de 
PhilflB et d'Éiëphantîne. 

1^8 églises d'Abyssinie, misérables demeures 
recouvertes de chaume^ qui, par leur pauvreté, 
vous rappellent sans oesse l'étable où naquit le 
divin révélatoufi sont si mesquines sous le rap^ 
flOft de l'architecture ^ qu'il est inutile de dire 
llUe oe n'est pas sous ce point de vue que nous 
ÏV<ip» cherché à établir une identité avec les 
créations égyptiennes. 

Nous avons parlé de l'asile que les églises of- 
fraient aux personnes, nous devons ajouter que le 
même privilège s'étend jusqu'aux choses, et l'on 
peut y déposer sans orainte les objets les plus pré- 
cieux ; dans les temps de guerres, les églises pré*^ 
sentent toujours l'aspect d'un bazar. Un auteur 
rtoommandable ^ a démontré que les ruines de 
Méfoé, d'Axoum, d'Azah etd'Adulis étaient jadis 
des temples qui servaient de stations aux cara<^ 
vanes. Les marchands, protégés dans ces sanc- 
tuaires, donnaient un plus grand essor à leur 

' Hccren, De la polUifjueet du commerce des peuples de l'anli- 
q-iitCf tome 5 , 8cc|ion s , çhap. 3 , png. I78 et suiv. 



f*- 



EN ABYSSINIE. 183 

commerce, et ils fournissaient à l'Egypte Tor, Ti- 
voire, les esclaves et les aromates dont on embau- 
mait les momies. 

Gomme le bois de construction est rare en 
Abyssinie, les charpentes des temples n'ont au- 
cune hardiesse, et les pièces dont on se sert, ajus- 
tées les unes aux autres, sont appuyées contre les 
murs du sanctuaire et du péristyle. Quoique la 
toiture soit en chaume, la pluie pénètre difficile- 
ment à l'intérieur; en général, le plafond est 
orné de roseaux peints. Ce travail est exécuté 
avec goût par les Juifs, qui jouissent d'une juste 
réputation d'habileté. Au faite, s'élève uni^, croix 
en fer, dont les nombreuses branches sont ordi- 
nairement surmontées d'œufs d'autruche, surtout 
dans les provinces du sud. Toutes les églises sont 
précédées d'une cour ombragée ou plutôt d'un 
cimetière entouré d'une muraille; on ne remarque 
sur les tombes ni monuments ni inscriptions. 
Les personnes renommées par leur piété sont 
inhumées sous le parquet du temple. 
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Le clei'gé séculier d'Âbyssinie est dirigé par 
un évèque venu du Caire^ auquel on donne le 
nom d'abouna \ La dépense pour aller en 
Egypte demander un de ces métropolitains ^t 
pour le ramener en Abyssinie s'élève à 20|000 fr.: 

' Ce mot est arabe et signifie notre père. 
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cette somme est énorme pour ce pays, et l'on est 
étonné qpi'il y ait toujours en des rois disposés à 
faire un pareil sacrifice. 

Cet abonna est ordinairement pris dans les 

m 

couvents de moines établis au Caire : le titre d'é- 
vêque d'Abyssinie/çi'est envié par personne; car 
celui qui en est JQifQSfî.se trouve, par cela même, 
condamné à mi éxfl à fWiyéJluité : il n'en est 
pas wk imà d'eiitre eaSi^^pKiWt retourné en 

Où qw hme ma façjlqnijjfit les liens qui atta- 
chent à h patrie,. pour aller s'ensevelir au milieu 
d'une nation à4emi barbare dont on ne comprend 
pas même la langue : l'exaltation religieuse pou- 
vait seule inspirer un semblable dévouement; 
mais on sait que^ depuis longtemps^ la foi s'est 
éteinte dans les églises d'Orient, et il est arrivé 
quelquefois que le patriarche du Caire s'est vu 
forcé d'employer la violence contre celui qu'il 
élevait à l'épîscopat. 

Pour se rendre en Abyssinie, l'abouna prend 
le chemin de l'Arabie ou du Sennâr : il était sou- 
mis jadis à de fortes contributions, de la part des 
Arabes *; mais, une fois arrivé au milieu des 
chrétiens, les ovations succédaient aux dures hu-. 

* A Djedda , on le forçait à payer 800 talaris , et à Arkëko 4 00, 
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miliations que les musulmans venaient de lui 
fair^mibir; les Abyssiniens qui se destinaient à 
Tétat ecclésiastique accouraient en foule des 
points les plus éloignés du royaume^ et les ifl- 
mites et les moines quittaient leurs grottes et 
leurs couvents pour venir se prosterner sur son 
passage. 

Parvenu dans la capitale^ Tabouna se pré- 
sente devant le Roi, qui a toujours pour lui la 
plus grande considération; mais son influence 
politique a presque toujours été nulle, car l'igno- 
rance de la langue du pays est un puissant motif 
pour l'empêcher de se mêler des intrigues de 
cour. Néanmoins, lorsque les missionnaires vou- 
lurent superposer le catholicisme à la religion 
grecque^ on les a vus excommunier des rois et 
exciter les sujets à la révolte. 

Les revenus immenses dont jouissaient autre- 
fois ces évéques ont été diminués de beaucoup; 
mais leur rétribution est augmentée par les pe- 
tites sommes qu'ils exigent de tous ceux qui veu- 
lent recevoir les ordres; cette coutume d'impo- 
ser les diacres fait généralement accuser l'a- 
bouna de simonie. 

Souiîfent ces évéques, dépourvus de toute ins- 
truction , s'adonnent à des vices honteux in- 
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cotinils aux Âbyssinieiis. Élevés en Egypte ^ au 
milieu d'une population qui pratique la aodtipdèy 
Us n'ont pas rougi de l'importer en Ethiopie; 
niiis heureusement , les naturels qui ont ee vice 
en horreur l'ont toujours repoussé ^ 

D'autres ont pris des femmes avec lesquelles 
ils ont vécu publiquement ^ quoique l'église glreç- 
que défendit aux évéques de se marier; certains 
ont eti des harems ^ et quelques uns ont exposé^ 
aux bêtes féroces , des enfants' dont ils voulaient 
cacher la naissance ^; plusieurs ont fait un usage 
immodéré des boissons ; enfin d'autres achetaient 
des esclaves sur le marché et les tuaient pour des 
fautes légères ^. L'abouna Kérulos^ qui est mort 
quelques années avant notre entrée en Abyssinie, 
faisait de l'ordination des prêtres un objet de plai- 
santerie; en imposant les mains aux diacres, il répé- 
tait^ au Ueu d'une prière, cette phrase très usitée 
parmi les Arabes, et que ses ouailles ne com-^ 
prenaient pas : « Allah inalac enté ou jinsac^ 
Kelb ibn et Kelbj c'est à dire Dieu te mau-« 



• L'abouna Mareos, convaincu de ce crime , fut dégrade et exilé 
par Socinios, dans une île du lac deTana. 

^ L'abouna Simon fit exposer son propre enfant. 

' Kéralos , dernier éréque d'Abyssinie , tua un de ses esclaves 
d'un coup de bâton sur la tttc. Voyez M. Gobât, journal d'un 
f^oyage en Abyssinie, 



EN ABTfismiE. m 

disse toi et ti ràoe^ chien fiitt de ehieli | enié cas- 
siSf tu es prêtre» » 

Nous allons voir bientôt quelle est la conduite 
du clergé aby&sinien sous la direction de sem-^ 
blaj^les chefs* 

Les jeunes g^s qui aspimit à la prêtrise ëont 
ordioairetnent sans fof tune et vivent d'aumônes \ 
ils ont pour tout vêtement une oape en peau de 
mouton hoire; ils laissent la lain<d en dehors > et 
lorsqu'ils sont accroupis sous ce costume bizarre, 
ils ont l'air de bètes sauvages t plusieurs d'entre 
eu]t servait de doinèstiqûes aux prêtres les plus 
importants» 

Les diacres portent aussi une tape, mais la 
peau en est tannée et teinte en jaune > elle est fer-* 
mée par deiix agrafes fixées au niilieu de rosaces 
formées de lanières de cuir de diverses couleurs^ 
im caleçon à l'albanaise, retombant sur les ge-^ 
noux, complète le costume» 

Lorsqu'un diacre a appris à lii'e la langue sa- 
crée, qu'ordinairement il ne comprend pas, il 
doit, pour faire preuve de dévotion, abandônnei* 
son village et entrepirendre un pèlerinage : il se 
rend à Lalibéla , ÂxoUm , Dévra-Libanos , et, s'il 
est intrépide, il arrive jusqu'à Jérusalem; mais 
il en est peu qui osent tenter ce grand' voyage. 
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Les pèlerins) .après s'être munis d'un bâton et 
d'une besace^ &>& joignent aux earavataes de mar- 
chands et font route avec elles : arrivés à la sta- 
tion , ils vont de porte ed'^porte réciter quelques 
oraisons ; les villageois leur donnent du maïs ^du 
blé ou de l'orge qu ilsïont bouillir et qu'ils man- 
gent sans assaisonnement. Pendant la belle saison^ 
ils couchent dans la cour des maisons avec les bes- 
tiaux^ et^ si le temps est froid , on leur fait place 
au foyer. 

S'ils arrivent dans un village au moment d'^in 
enterrement^ ils sont invités au repas funèbre 
donné par la famille du défunt, et pour décou- 
vrir les cadavre» on dirait qu'ils ont Finstinct du 
corbeau. Lorsqu'ils sont à table, ils préféreraient 
mourir d'indigestion que de rien laisser devant 
eux ; ils avalent des morceaux énormes et disent 
qu'il n'y a que les mendiants et les voleurs qui 
font de petites bouchées. . 

En se présentant à la porte de l'habitation d'un 
grand, les pèlerins implorent son assistance au 
nomde tous les saints, et, si on leur refuse l'au- 
mône , ils invoquent le patron du maître de la 
maison, dont ils. ont su adroitement le nom de 
baptême ; il est rare alors qu'ils n'obtiennent 
quelque secours, car les Abyssiniens ont un saint 
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de prédilection, et, de peur d[e se brouiller avec 
lui, ils n'osent pas toujours refuser ce qu'on leur 
demande en son nom. 

Le métier de mendiant a ses ruses, et les diacres 
voyageurs les connaissent à fond. Lorsque la cha- 
leur les incommode et qu'ils apeiçoivent un vil- 
lage de belle apparence, ils se cachent dans les 
environs pour attendre le coucher du soleil , parce 
qu'ils savent que les voyageurs qui s'arrêtent 
de bonne heure sont accusés de fainéantise et ne 
reçoivent que difficilement l'hospitalité. Aux ap- 
proches de la nuit , ils couvrent leurs habits de 
poussière, et, feignant d'être harassés de fatigue, 
ils se présentent devant les villageois, qui ne sont- 
pas toujours dupes de leur stratagème. • 

Leur principale ressource est celle des amu- 
lettes : ils portent dans leur besace du bois des 
arbres frappés de la foudre, qui, d'après eux, a 
la propriété de guérir et de préserver de toutes 
sortes de maladies; des dents d'hyène ou quelques 
morceaux de leur peau, qui mettent à l'abri des 
sortilèges et des enchantements. Ils excommu- 
nient les voleurs et vendent des philtres aux fem- 
mes qui veulent inspirer de l'amour. 
Lorsqu'ils ont reçu l'ordination , leur destinée 

s'améliore , et leur costume est alors plus riche, 
m. 18 
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Ainsi que nous l'avons observé plus haut , ils por- 
tent une toile de colon comme tous les Abyssi- 
niens aisés , laissent croître leur barbe^ rasent leur 
chevelure et entourent leur léte d'un immense 
turban qui leur donne une tournure tout à fait 
grotesque. Ils chaussent des sandales et revêtent 
une chemise qili descend jusqu'aux pieds. 

Us ont à la main un chasse-mouches en poil 
de girafe^ et une ombrelle en osier les garantit 
dès rayons du soleil : quelques uns portent une 
petite croix qu'ils font baiser aux dévots qui se 
trouvent sur leur passage; les plus importants et 
les plus vieux s'appuient sur une espèce de crosse 
surmontée d'une croix en fer. 

Pour arriver à la prêtrise , on n'est pas obligé 
d'avoir été pèlerin ; dés qu'un homme sait réciter 
quelques prières et lire un chapitre des Évangiles, 
il va se présenter à l'abouna, qui, sans lui faire 
subir d'examen, sans même s'informer de sa mo- 
ralité, lui impose les mains et lui transmet le 
pouvoir de lier et de délier. 

On trouve même des individus qui ne savent 
pas lire et qui ont eu l'habileté de se faire ordon- 
ner prêtres : ils avaient appris par cœur des pas- 
sages de saint Marc ou de saint Luc, et, un livre 
à la main, ils les avaient récités devant leur évêque. 
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en feignant de lire : celui-ci, peu scrupuleux^ p^rc^ 
qu'op le piEiyait, Recevait dans le sein de l'Églisp 
des hommes de la dernière ignorapçe. Du reste, 
nous devons ajouter que, si l'on ne vqujai^ élever 
au:^ foliotions du sacerdoce cjue ^e^ hpn^pie^ car 
pables, les temples d'Abyssipie se ffpiiyer^iepl; 
bientôt privés de desservants. 

Les prêtres sont payé& par (l^s al0Ç^^ i 4^^f H 
fonction consiiste à percevoir les revenus affectés 
aux églises. Ceux-ci sqnt qrdinaireîRpnt laïques 
et dirigent la culture des terres qpi appstrtiei^Q^nt 
au clergé : ils paient asse^ bien Içs ministres les 
plus importants, mais les inférieurs ^ont J^^\ 
rétribués. Quelques prêtres s'attachent au? grai^ds 
personnages et leur servent d'aumôniers : ce soft^ 
ordinairement les plus heiireux; m^is \e\xr qç^rr 
rière se trouve alors bornée. 

Les dons 4es fidèles sont, en généf^tl, très Vf\h 
nimes,- car, en Ethiopie, la, foi ç$t tiè^e; inW5| 
comme les pèlerins, ks prêtres profitent de ]s( 
superstition des AbyssiqieQS relative ^v^%. amu-r 
lettes : ils tracent cies versets de l'Évangile s}ir 
des bandes (Je parchemin larges de deux pouces 
environ et dopt la longueijr varie d'un à trois et 
quatre pieds; ils se servent de caractères éthio- 
piques, et dessinent des imcjges de saints ou de Ift 
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Vierge sur les amulettes de valeur, que les grands 
personnages renferment dans de petits étuis en 
maroquin rouge auxquels on donne la forme 
d'un cylindre; ils en réunissent plusieurs ensem- 
ble et font des colliers qui pèsent quelquefois 
plusieurs livres. Les amulettes ne sont pas seu- 
lement réservées aux hommes ou aux femmes, et il 
n'est guère de baudets, de mules ou de chevaux 
qui n'aient les leurs. Il est bon de faire observer 
que les prêtres ont foi en la vertu merveilleuse des 
parchemins qu'ils distribuent. 

Nous avons vu beaucoup de prêtres, nous avons 
souvent conversé avec eux, et leur ignorahce nous 
a presque toujours choqués. Ils croient tous que 
les démons peuvent se loger dans le corps d'un 
homme et lui faire subir d'affreuses tortures; ils 
sont persuadés qu'un individu qui serait votre 
ennemi pourrait jeter sur vous un charme fatal, 
vous sucer le sang à une grande distance et vous 
faire mourir, et ils attribuent encore aux sorciers 
le pouvoir de métamorphoser les victimes de leur 
haine en toutes sortes d'animaux , comme les pro- 
phètes de la Judée qui envoyaient les rois errer 
dans les forêts avec les loups et les ours. 

Tous les livres d'Abyssinie sont écrits en carac- 
tères éthiopiens : en général, le clergé sait lire. 
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mais rarement il comprend ce qu'il lit, parce que 
la langue écrite n'est plus parlée par personne. 
Une Bible complète coûte jusqu'à 500 francs, 
et il est peu de prêtres qui puissent disposer d'une 
semblable somme : ils n'ont pas d'imprimerie, 
et ils possèdent les Écritures saintes manuscrites. 
La plupart des alacas comprennent la langue reli- 
gieuse; ils réunissent quelquefois des diacres dans 
leurs maisons, ils leur expliquent les textes des 
livres saints et leur donnent, à leur manière, des 
leçons de théologie. 

Les prêtres ne font jamais de sermon ; lorsque 
les fidèles sont réunis dans les églises, on se borne 
à psalmodier des hymnes ou des cantiques. Tous 
les dimanches, on lit plusieurs passages de l'un 
des Évangiles : trois mois sont consacrés à celui 
de saint Jean, trois mois à celui de saint Luc, 
et ainsi de suite. Lorsqu'on demande à un prêtre 
l'époque d'un événement accompli, il désigne 
d'abord l'année , et ajoute ensuite : « C'était du 
temps de l'Évangile de saint Marc ou de saint 
Matthieu. » 

Lorsque les fidèles vont se confesser, les prêtres 
leur imposent de longs jeûnes; si le pénitent trouve 
son directeur trop rigoureux, il lui donnedeTar- 
gent, et celui-ci se charge alors déjeuner pour le 
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{iécheui*. Alvatfei * à tort d*âcbilâer leâ côtifessèiirs 
abysàiiiiëtis d'iaclisbt*étibti : on en a vti néanmoins 
d'a$$ë:fc imtiioràtiit pbur inenacér des fèînmes qui 
s'acciisaietit d'adùltére de Hvélet leur eondûité 
à leurs tnaris si elles refusaient de se soumettre 
à leurs inifames dësirs. 

Si, chez lés catholiques romains, un détatitphy- 
^i<[}ile quelconque exclut de la prêtrise , il n'en est 
pas de inémë en Abyssiniê : dans cette contrée, 
k plupart des prêtées Sont laids et contrefaits dé 
corps; tous les hommes disgraciés par la nature 
et tjué le monde repousse se réfugient dans le sein 
de l'Église. Avec leur costume grotesque, leiir 
tiirban ridicule et quelquefois pyramidal, avec 
leurs aéfâtits physiques, ces ministres du Seigneur 
ont l'air de véritables caricatures. 

Si lé peuple abyssinien exerce religieusement 
l'hospitalité, ses prêtres ouvrent rarement leurs 
portes aux voyageurs fatigués; à Gojam, néan- 
moins , lions avons presque toujours été accueillis 
par des gens d'Église. Le clergé est accusé d'u- 
sure, et quelques marchands de Gondar nous ont 
assuré qu'ils avaient connu des prêtres qui prê- 
taient leur argent à vingt pour cent par mois. 

Malgré tous leurs vices, ces ecclésiastiques par- 

' ' Page 417, 
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viennent à se faire respecter ; lorsqu'ils traversent 
les rues, les fidèles les saluent profondément, et 
s'ils paraissent dans une société quelconque , tout 
le monde se lève et chacun s'empresse de Vfenir 
leur baiser les mains. 

Les rois ont toujours à leur suite quelques 
prêtres qui jouissent d'une grande considération 
et dont l'influence politique est immense : si un 
prince entreprenait une guerre contre l'assen- 
timent des prêtres, l'armée refuserait de marcher 
ou se battrait mal. On a prétendu que Sabagadis 
ne fut vaincu par Ras-Marié que parce que lé 
découragement s'était emparé de ses soldats , lors*^ 
qu'ils avaient appris que les prêtres n'approu-* 
vaient pas la bataille qui sie livra sur les bords 
du Tacazé , et l'on assure qu'Oubi n'attend pouf» 
attaquer le Ras que le consentement des prêtres 
qui s'y opposent , parce qu'ils croient qtiie îê 
moment n'est pas encore favorable pour entre- 
prendre cette expédition avec succès. 

Un prêtre peut se marier lorsqu'il reçoit l'im- 
position des mains; mais, si sa femme meurt, il 
ne peut en prendre une nouvelle sans renôhcer 
au sacerdoce j eh sorte que ceux qui contractent 
un second mariage rentrent dans la classe des 
laïques sans scandale, car le caractère de prêtre 
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n'est pas ineffaçable en Abyssinie. A Choa^ un 
prêtre doit épouser une vierge : tant que sa femme 
est vivante^ il peut avoir des concubines; mais^ 
si elle meurt, il n'a plus ni le droit de se remarier, 
ni d'avoir commerce avec des femmes étrangères. 
La jor^^re^^e s'impose les mêmes devoirs. Le sur- 
vivant des époux se revêt d'une calotte jaune qui 
indique qu'il s'est entièrement voué au célibat ; 
il en est peu qui observent la règle dans toute sa 
rigueur. 

Beaucoup de soldats se font moines sur leurs 
vieux ans, et l'on voit aussi plusieurs prêtres suivre 
les camps et prendre part aux batailles : avant 
le combat , ils donnent la bénédiction à l'armée 
pour lui inspirer du courage, et quelquefois, 
après une victoire , ils la bénissent encore comme 
pour la récompenser de s'être bien battue. Bruce * 
a été lui-même témoin de cette cérémonie. L'é- 
vêque seul peut ordonner un prêtre; mais les 
prêtres ont le droit de conférer tous les ordres 
inférieurs. 

' Je vis une fois toutes les troupes du Be'ghemder recevoir le dia- 
conat, au retour d^une bataille où elles avaient mis dix mille hom- 
mes sur le carreau. L^abouna se tenait debout devant Te'glise de 
Saint-Raphaël , et rarrae'e était rangée en ordre à un quart de mille 
de lui, dans la plaine d'Ailo-Meidan. Il y avait en outre, dans cette 
armc'e, au moins mille femmes qui , sous l'influence des signes de 
croix et du souffle de Tabouna , furent faites toutes aussi bonnes 
diaconesses que les hommes bons diacres. Bruce, t. 3, p. 362. 
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L'etchéguéest le chef du clergé régulier, comme 
l'abouna est le chef du clergé séculier. Pour être 
moine 7 il n'est pas même nécessaire de savoir 
lire. Les hommes qui aspirent à l'état monastique 
vont trouver l'évêque qui fait quelques signes 
avec une croix et souffle sur eux en leur disant : 
wSoyez moines.» Us retournent alors chez eux etse 
réfugient dans un couvent ou dans quelque grotte 
solitaire ; mais^ depuis quelque temps , ils préfè- 
rent vivre en société, et ils abandonnent tous 
leurs sauvages retraites pour venir habiter dans 
les monastères. 

Les femmes, pour devenir nonnes, pratiquent 
les mêmes cérémonies que les hommes , et la re- 
ligion les condamne comme ceux-ci à un célibat 
sévère. Les époux qui veulent entrer dans un 
couvent sont obligés de divorcer : ils peuvent 
néailmoins se reprendre et contracter même de 
nouveaux liens, mais alors ils doivent rentrer 
dans le monde et abandonner les monastères, où 
le spectacle d'une union conjugale scandaliserait, 
dit-on , les célibataires ; mais ces semblants de 
vertu n'éblouissent personne , car les moines en 
général, et principalement ceux d'Oaldubba^ sont 
accusés de sodomie , peut-être injustement. 

Les moines et les nonnes ont la tête rasée et 
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portent une calotte jaune. Nous avons quelquefois 
rencontré des religieuses chargées d'énormes li- 
vrés renfermés dans des sacs en cuir, et qui, par 
extraordinaire , savaient lire. En Àbyssinie , les 
femtnes ne reçoivent jamais aucune espèce d'édu- 
cation. Les nonnes ne peuvent pas être admises 
dans tous les couvents , ceux de Dévra-l)amô et 
de Dévra-Libanos, par exemple, ne sont composés 
que d'hommes. Saint Aragoï et Tècla-Haïmanout 
ont interdit aux femmes l'entrée de ces monastères 
dont ils étaient les fondateurs , pour éviter les 
désordres qu'elles occasionnaient dans les lieux 
d*où elles n'étaient pas exclues. 

Les moines ne vivent pas en commun ; ils sont 
répandus autour d'une église , et chacun d'eux a 
pour lui une petite maison qui lui sert de cellule 
et un champ qvi'il cultive lui-même : les proprié- 
tés de ces religieux sont respectées par les soldats. 
Les plus paresseux mendient dans les villages 
leur pain de chaque jour, et l'on en voit quelques 
uns occupés à creuser leur tombeau dans le roc. 
Certains d'entre eux se privent, durant toute leur 
vie, de pain et de viande, et, en véritables anacho- 
rètes, ne vivent que de légumes et de racines : il 
en est qui cherchent à persuader à la multitude 
qu'ils ont été dix et vingt ans sans prendre aucun 
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aliment. Le nomtre des monastères, autrefois 
très considérable , diminue tous les jours. 

Comme les prêtres , les moines sont divisés en 
deux sectes^ et ils soutiennent mutuellement leui^ 
croyances avec acharneioient; à l'arrivée d'un évê-^ 
que , ils abandonnent leurs retraites et se ren- 
dent eh foule auprès de lui pour connaître son 
opinion sur le point qui les divise. 

L'etchégué demeure ordinairement à Gondar , 
et le quartier qu'il habite est un asile ihViolable : 
néanmoins, dans ces derniers temps, il fut pillé 
par les soldats de Ras -Marié , comme Axoum 
l'a été par ceux de Déjaj-Oubi. 

Les prêtres qui entreprennent encore le pèle- 
rinage de Jérusalem et qui ont assez de bonheur 
pour retourner sains et saufs dans leur pays 
sont en vénération auprès de leurs compatriotes; 
mais l'argent leur manque ordinairement pour 
exécuter ce long voyage, et, pour s'en procurer, 
quelques uns ont recours à un moyen infâme : 
ils séduisent quelques jeunes gens qu'ils amènent 
avec eux, et arrivés à Massaouah, ils les vendent 
comme esclaves. MM. Gobât et Isemberg étaient 
servis par deux Abyssiniens qui avaient été 
victimes de la mauvaise foi de ces prêlres- 
pélerins. 
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Mais s'il est des individus qui embrassent l'état 
ecclésiastique par spéculation et qui parviennent, 
à force d'hypocrisie, à usurper une réputation de 
sainteté , on trouve aussi de vrais croyants qui , 
pour mériter la vie éternelle , se ' retirent dans 
des lieux humides et malsains • mortifient leur 
corps qu'ils chargent quelquefois de lourdes chaî- 
nes, et vivent dans une continence absolue. 

Nous avons exposé rapidement les croyances 
dogmatiques de l'Abyssinie , nous avons fait con- 
naître le clergé régulier et séculier de cette con- 
trée ; nous allons parler maintenant de quelques 
coutumes particulières aux habitants. 

Les Abyssiniens , hommes et femmes, portent 
le deuil de leurs parents : les gens riches , après 
s'être rasé la tête^ se revêtent de toiles teintes dans 
le pays; elles sont d'un noir pâle. Les pauvres, 
qui ne peuvent changer de costume à volonté, se 
rasent aussi la tête et se déchirent le visage et le 
corps avec leurs ongles ; ils se blessent quelque- 
fois gravement , et ils conservent toujours les 
marques de leurs violentes égratignures ; la peau 
qui recouvre les cicatrices a une couleur plus 
foncée que celle du reste du corps : le sacrifice 
de leur chevelure, ordinairement si gracieuse, 
est d'autant plus grand, qu'elle repousse très len- 
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tement. Les femmes^ plus sensibles que les hom- 
mes ou plus esclaves de l'usage et de la mode , 
se défigurent quelquefois à la mort d'une amie. 

Quoique le dévouement des Abyssiniennes soit 
loin d'égaler celui de la veuve indienne qui se pré- 
cipite vivante sur le bûcher qui doit consumer le 
cadavre de son époux , néanmoins la femme qui 
sacrifie sa beauté est , sans contredit , bien méri- 
tante. Bruce s'est trompé lorsqu'il a prétendu que 
les Âbyssinienneslaissaient croître leurs ongles, afin 
de pouvoir se déchirer dans les circonstances mal- 
heureuses : ces dames; qui sont d'une insouciance 
rare^ ne poussent pas si lo^î la prévoyance. Dans 
notre voyage , nous n'avons jamais vu que cer- 
tains FaUachas qui , pour pratiquer la circonci- 
sion aux nouveau-nés , gardaient, toujours leurs 
ongles. Lorsque les Abyssiniennes s(mt malheu- 
reuses, elles expriment leur douleur en chantant 
et en pleurant en même temps. 

La circoncision est encore en vigueur en Abys- 
sinie , et elle est pratiquée par les chrétiens , les 
juifs et les musulmans qui habitent ce pays. Ce(te 
coutume est établie, de temps immémorial, chez 
ces peuples, qui prétendent l'avoir reçue d'Abra- 
ham ou d'Ismaël, et Philon le Juif et Hérodote 
ont écrit que cet usage était très ancien chez les 
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Égyptiens et chez les Éthiopiens : le témoignage 
de ces deux historiens prouve que les Abyssiniens 
se faisaient circoncire avant l'introduction du ju- 
daïsme parmi eux. 

On a discuté pour savoir si la circoncision était, 
chez ces peuples ^ une pratique religieuse ou une 
simple coutume : il est évident qu'elle était inhé- 
rente à la religion, lorsque les Abyssiniens adop- 
tèrent les croyances juives j mais, après la con- 
version de ces peuplades au christianisme , on ne 
la conserva que par habitude. Lorsque les Portu- 
gais tentèrent d'introniser la religion romaine en 
Éihiopie, plusieurs missionnaires s'élevèrent avec 
violence contre la pratique de la circoncision; 
mais quelques uns consentirent à la tolérer : lors 
de leur expulsion , les prêtres grecs ordonnèrent 
une circoncision générale. Les femmes elles- 
mêmes sont soumises à cet usage , on leur retran- 
che le clitoris, qui prendrait, sans cette opération, 
un développement excessif. IJruce était mal in- 
formé lorsqu'il a prétendu que les Galla étaient 
circoncis : à l'exception des Ouello et des tribus 
qui professent , comme ceux-ci , la religion de 
Mahomet, cette coutume est inconnue de ce 
peuple, qui occupe un espace immense de terri- 
toire. Les femmes sont chargées de cette opéra- 
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tion et se servent d'un couteau tranchant. On 
circoncit les enfants entre le troisième et le hui- 
tième jour de leur naissance. 

L'Église abyssinienne célèbre l'Epiphanie avec 
une grande pompe j nous parlerons plus en dé- 
tail de cette fête solennelle dont nous avons été 
nous-mêmes témoins dans la province de Gojam 
que nous allons bientôt traverser. 

Les missionnaires portugais étaient dans l'er- 
reur lorsqu'ils ont prétendu que les Abyssiniens 
croyaient être baptisés tous les ans en célébrant 
l'Epiphanie; il suffira^ pour en convaincre nos 
lecteurs, de reproduire ici l'opinion d'un empe- 
reur de cette contrée, relative à cette fête; voici 
ce qu'il disait un jour à l'un de ces religieux : 
« Les cérémonies qui ont lieu à l'époque de l'É- 
piphanie ont été consacrées par un de nos ancê- 
tres pour les populations qui, après avoir renié la 
foi chrétienne lors de l'invasion musulmane, vou- 
laient rentrer dans le sein de l'Église. » 

A certaines époques de Tannée, et notamment 
le jour de la fête de Técla-Haïmanout , plus de 
cent personnes se réunissent chez les grands- 
prêtres ou dans les églises et assistent à des 
repas qui rappellent les agapes des premiers 
chrétiens. 
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Nous allons maintenant poarsnivTe notre route; 
car nos lecteurs doiwnt être aussi impatients que 
nous de s'éloigner d'Ânkober. 
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CHAPITRE VIII. 



Nous ne chercherons pas h faire connaître les 
sentiments divers dont nous fûmes agités lorsqu'il 
nous fut permis de partir; nous ne dirons pas quelle 
fut notre joie, les exilés pourraient seuls la com- 
prendre. Au milieu d'un vaste horizon de sable, 
la France, comme une oasis, venait de nous ap- 
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paraître dans le lointain^ et , quoique le sentier à 
peine tracé fut rude et semé de dangers , nous 
brûlions de le parcourir; chaque pas nous rap-^ 
prochait désormais d'un but désiré, et lorsque 
notre ardeur se ralentissait, cette pensée nous 
donnait de nouvelles forces, et nous pressions 
notre marche. 

Pour la dernière fois, nous promenâmes nos 
regards sur l'immense panorama dont la riche 
variété nous avait si souvent charmés durant 
notre captivité ; nous contemplâmes encore le pa- 
lais du Roi autour duquel se groupaient les mai- 
sons d'Ankober, comme les poussins sous les ailes 
de leur mère; leHaouach, qui se déployait large- 
ment et resplendissait au soleil ; l'ombre opaque 
des forêts de sabines et les montagnes d' Adal ca- 
chées, en partie, par les vapeurs capricieuses qui 
émanaient de la rivière ; et, malgré notre empres- 
sement à nous éloigner de ces lieux, nous fûmes • 
saisis de ce malaise que l'on éprouve lorsqu'on 
dit un dernier adieu à une personne chérie qu'on 
ne doit plus revoir; mais ce vague sentiment de 
regrets payés comme un tribut à la terre de 
Choa s'éteignit à la seule pensée des joies . qui 
nous attendaient dans notre patrie. 

Après avoir congédié la foule qui nous avait 
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accompagnés jusqu'au ruisseau d'Aérara , que 
nous côtoyâmes quelque temps^ nous gravîmes, 
jiendant une heure et demie , la montagne aux 
flancs abruptes que nous avions déjà descendue 
en venant d'Angolala à Ankober; nous décou- 
vrions çà et là quelques groupes de maisons de 
chétive apparence, et de grands et vigoureux 
cossos déployaient leurs branches au dessus de 
nos tètes. Quand nous parvînmes sur le plateau, le 
soleil se coucha, et nous fûmes obligés de venir 
chercher un refuge au village de Moitadit. 

Quatre routes, toutes fréquentées, pouvaient 
nous conduire d'Ankober en Arabie : l'une^ dont 
nous avons déjà parlé, conduit à Moka, par le 
pays de Somouli et Zeyla; une seconde, au nord, 
et qui est plus directe , traverse les propriétés de 
Bourrou, celles d'Ali-Marié et le royaume de 
Lasta , d'où l'on se dirige vers les villes d'A- 
doua ou d' Antalo, pour se rendre jusqu'à Mas- 
saouah. 

Malgré les difficultés que l'on rencontre sur la 
première de ces loutes, nous n'aurions pas hésité 
à la suivre si nous avions pu partir sur-le-champ; 
mais, pour tenter ce dangereux voyage, il fallait 
attendre le départ d'une caravane d'Alio-Amba, 
çt nous n'étions nullement disposés à prolonger 
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notre séjour à Chôa. En passant par led possède 
sions de Bourrou et de Marié, nous n'aurions 
rencontré que des Galla musulmans et des Ti- 
gréens, qui nous étaient Suffisamment connus | 
d'ailleurs, le Lasta et les provinces du Tigré, que 
nous aurions traversés, avaient été complètement 
dévastés par Ras-Âli et Déjaj-Oiibi, et leurs ra- 
vages avaient amené la famine dans ces malheu-^ 
reuses contrées. 

Un troisième chemin conduisait chez les tribus 
des Galla-Ouello, que nous avions visitées et que 
nous n'étions pas tentés de revoir; restait la route 
qui mène à Gojam , et qui se subdivise en deux 
branches : la première passe par Dés^ra^Vérdy 
Argani-Ouéray Ckoa-Méda, Déi, lolo^ Ensaro 
et Dévra-Libanos, célèbre par son monastère qui 
renferme 3,000 moines, dont les deux tiers, 
jadis soldats, sont retournés eunuques de leurs 
expéditions contre les Galla. 

Nous résolûmes de suivre la seconde, afin de 
nous rendre directement chez les Galla-Boréna, 
dont les tribus, sans culte et sans religion, ont 
conservé dans leur pureté les traditions de la 
terre natale. Ces deux voies présentaient encore 
de graves inconvénients : plusieurs rivières pro- 
fondément encaissées et quelques vallées soli- 
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taires qlie nous avions à traverser étaient fré- 
quentées par des bandes de voleurs qui pillaient 
les marchands et les voyageurs; et^ malgré sa 
vigilance et son activité, Sahlé-Séllassi n'avait pu 
détruire ces brigands. 

Ainsi c'étaient des dangers de toutes parts : 
peuplades barbares , animaux féroces ^ famine ^ 
maladies , voleurs ^ telle était la perspective qui 
s'ofirait devant nous ; les routes n'étaient point 
rassurantes s nous étions là comme un navire 
embarrbssé > dans .un roseau > d'écuèils > • d'où il «est ) 
obl^é;fle>së>dégageriSoiis>fmn& doi périra.' ' >>ri 

. iLë i cbkmnb làfi Motteidît ]ne paraissait! pàb d'ah^: 
bofid dispoëd • à < nous bie» ilcoùeillir, oar le» hà- 
bitaalS'fle |Enioq>! noti^ l'avotiB dit^ ïvf sont «pas irài» 
hdipitklîers f niais y i Aè% que hdlre: guide ^\kt ân«^ 
noilqé niïe '■ «dus . ëtiotis lès^rètégés iht h(A ëont 
m»l ti^ mi nonê l^es Akm une* n^sen MttJê èfaau<^ » 
miéirëj ôt| amena uH mdukyby et )e^ feiAihe» nom^ 
ap^drtènentiïpttisiieûns va»esi ïemiplis de taîfc' 11' 
plut beaucou^'pGndàtilïâ'miity et> 'à hëtre^éfei!^! 
nôiid nMs apèrèémes c|t!fe »€« habitsy fU'à^é^ sôbs 
u»e>^oiitiî(«'é)i étalent trempés.. • '' • ' '^ 

' £iél]a)idèmGiinytt^&n6Us ihiiAe^^ntivarûhéi'à^i 

sefa! ' l&ontté ^héttr^ V i'^t*«gé tf âtai f pà^ etttiéréftofeflt? ' 
dîssî^',» ie sôteîl èlttit Voih^ i^t» rait» Huifllde, là' 
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route était glissante, et nous étions exposés à des 
chutes fréquentes. Après quatre heures de mar- 
che à travers un terrain fertile , mais peu boisé , 
nous arrivâmes à Grouna-Gounet ^ arrosé par le 
ruisseau de Carra-Tandé. 

Ce village est la propriété de Sahlé-Sellassi, qui 
y relègue ses innombrables troupeaux ; on y voit 
toujours plusieurs milliers de bœufs. Des prairies 
d'une immense étendue sont arrosées par le Carra- 
'Paiidéj quî^ au lieu>d'étre emcaissë comme lajplur- 
plBfcCt idesfcéu^ d'>eaù deiee cpaysi, H^oiUé à JnisiirH-) 
face d'une plaine : et semble ^unçai^l ) d'irrigà^utai > 
au; iuilieja : idesi f beaux: ipàturagëë c^'îlira£taicbtt. 

- (Qss IrQup^aiix .4e ' bœu& ' labourent lea chateps I 
eoyirocinan^tsqiiû se bouvrent de magnific^uèsr^moi&t ! 
son». !Le clioum de Goana*^Gounet > qui à- Ja . di^ I 
rf^oli des terres et des bestiaùJi, est un dçs ;phi8! 
importants personnages du royausne, e( se^^foiv^r 
tjk)]^$rSomb fort recherchées j elles n'^ixempteptjM^f 
d^ la; guerre ceux qui en sont ii^vegîtis ^ qar il' A-- 
byssinie est constituée militairement. . ,; .-i.; 

; Nous nçus éloignâmes lentement de ce site:déli«'î 
cieux de fraîcheur,, et, que^ua temps après^noi^S: 
passâmes , devant le beau , village de Leggaclç,^ 
dont les revenus; appartiennent au:;;: prêtres. Aux» 
alentoi^rs , le terrain Wt. cultiyé ^yiec soin e^. ^m\ 
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y récolte beaucoup de céréales; nous remar- 
quâmes un canal creusé de main d'homme, 
qui arrosait quelques prairies ; nous croisâmes 
alors la route de Salla-Denghia à Angolalgi , et, 
après une heure et demie de marche , nous arri- 
vâmes au village de Moutti : ce village est com- 
pris 4ans la province de Tégoulet , que les rois 
d'Abyssinie vinrent habiter lorsque leurs domai- 
nes furent réduits au petit royaume de Choa. Il 
n'existe aucune trace de leurs anciennes habita- 
tions, qui étaient sans doute en chaume comme 
celles d'aujourd'hui. Cette province produit beau- 
coup de toumbac, qu'on envoie dans les contrées 
voisines : on y trouve des bois de construction de 
mo^^enne dimension, dont on se sert pour la char- 
pente > ides ^églises. Les goitres sont communs à 
Tégoiiht iii: , '^ îj): .i-. .. 
;: Jusq.u!à Mouttî>> la'yotlte fut dasez facile ; nous 
apeçcçvioQSr jdeT^W: flOtis, i ^i$ ..bauftçi^ m wt^gaçs 
séparées paJTiide :pr<)fa|ids;^sfia^'p^aient$ , et le yilh 
lage était. situé ja.ia pied; des colline, ;dont Ipsisfomt- 
mets déçbarjQés / offraient, .raspect d'une coloivr 

■t 1 

1 • » 
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nade ruin^. 

Lorsque nous arrivâmes, les paysans .mtol|i>n 
i^aieQt.d^vléMrs icl^it^p$ :> c'était J'éfM^qq^.d^ la 
r^qollej les^ gerbes, 4^iài>çeBp(iQ^;éJ»iiç?it ^—^^-^ 
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par des bœufd^ et , après avoir emporté le grain, 
on laissait la paille entassée sur les lieux. On avait 
donné pour notre souper des ordres magnifiques j 
mais on ne nous apporta que dû pain , au grand 
mécontentement du choum^ qui pensait que la con- 
duite peu généreuse des'villageois à notre égard 
devait nous donner une triste idée de son' au- 
torité. 

Le lendemain , nous partîmes de Moutti , et , 
après deux heures de marche, nous arrivâmes au 
village de Nas, entouré de coU-quals couverts 
de petits fruits rouges de la grosseur d'une noix : 
de là nous aperçûmes distinctement le pays que 
nous avions à parcourir; il paraissait aride et 
brûlé : de toutes parts c'étaient d'immenses pla-^ 
teaux qui dominaient des vallées profondément 
encaissées ; le versant de chaque chaîne avait uii 
ou plusieurs gradins et offrait l'aspect d'an amjihi- 
théâtre colossal. Quelquefois, à la faveur de largqs 
Aé(îodpures> nous apercevions les nappes d'^e^u^ 
dé» riviériËs toHueuses qui s'étaient frayé u»è 
route à travers ces gorges abandonnées , et nôu^ 
étions tristes en présence de cette nature sévère 
etdéèolée. 

Après une heure et demie de descente asse» 
pénible , n<^us arrivâmes sur les bords de la ri^ 
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viére de Gadau, qui prend sa source âu dessus 
de Tégoulet, non loin des montagnes d'Ankober, 
Au lieu où nous la traversâmes , elle avait de 
sept à huit mètres de largeur et coulait dans la 
direction du sud-ouest. Un jeune enfant gardait 
un troupeau de chèvres sur les flancs de la chaîne 
que nous commencions à gravir . 

Tout à coup un énorme vautour, qui planait 
au dessus de nos têtes, s'abattit sur un chevreau 
avec une incroyable rapidité et l'enleva^ malgré 
les coups de pierres du malheureux berger qui se 
désespérait : la victime poussait des cris plain- 
tifs , et les chèvres , effrayées , se pressaient les 
unes contre les autres. Le vol du vautour était 
lent et difficile ; il approcha de la rivière et plon- 
gea dans les profondeurs de la vallée : le che- 
vreau, qui se débattait, s'échappa de ses serrer 
et vint se briser sans doute contre les rochers j 
l'oiseau de proie le suivit de près. 

Bientôt après , nous arrivâmes dans le village 
de Sassitf qui se trouve encore dans la province 
de Tégoulet. Le choum ne voulut pas d'abord 
nous recevoir et chercha- à nous éloigner ; mais 
il pleuvait, et nous lui dîmes que, s'il ne consen- 
tait pas à nous donner un asile dans sa maison, 
nous en sortirions, mais que nous ne quitterions 
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pas le village : lorsqu'il nous vit ainsi détermines, 
il devint plus poli et surtout plus hospitalier. On 
voyait suspendu devant sa porte un membre vi- 
ril que sa jeune femme et sa sœur s'empressèrent 
de nous montrer. Nous étions au 24 décembre et 
nous avions craint un moment de passer froide- 
ment la nuit de Noël. 

Le lendemain 25 , nous nous éloignâmes de 
Sassit ; nous cheminâmes longtemps sur un ma- 
gnifique plateau ^ mais il nous fallut ensuite des- 
cendre par un sentier abominable ; nous laissa- 
mes à notre droite le village d'Ouguer, et nous 
suivîmes alors les flancs d'une montagne dont le 
sommet appartenait à la province de Ghoa pro- 
prement dite ; le versant était occupé par des mu- 
sulmans , et nous remarquâmes sur notre route 
quelques bosquets touffus qui ombrageaient des 
tombeaux. Les habitants recueillent du téf, mais 
surtout du doura et du maïs ; les singes dévastent 
les récoltes. La température de cette province 
était beaucoup plus élevée que celle d'Ankober. 

Ce jour-là , nous vînmes coucher à Zaro, en 
dehors de la province de Tégoulet. Le choum de 
ce village voulut nous effrayer par le récit des 
brigandages qui , disait-il , se commettaient fré- 
quemment dans le dangereux passage de la ri-r 
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vière qui coulait au dessous de nous : il espérait 
que nous lui demanderions une escorte qu'il nous 
aurait , sans doute , fait payer chèrement ; mais 
nous feignîmes de ne pas faire attention à ses 
paroles. Cet homme avait l'air d'un véritable 
brigand, et nous fûmes persuadés qu'il devait 
profiter des larcins qu'il aurait dû prévenir. 

Le jour suivant , nous quittâmes Zaro , non 
sans quelque appréhension ; le pays que nous 
parcourions alors avait pris le nom dé Moret. 
Au bout de trois quarts d'heure , nous parvînmes 
à la rivière d' Addabaï au passage redouté ; les 
ruisseaux de Mofer, à^Aîout et de Guérit, qui 
ont leurs sources à Anna-Mariam, Ig^Ém et An- 
kober, venaient se perdre dans sè^j^ux. Cette 
rivière, qui descend de la provinée de Choa, se 
grossit du Gadau et de tous les courants qui des- 
cendent de Tégoulet. Son lit, formé de cailloux, 
est couvert d'asclépias : il recèle de nombreux 
crocodiles. La vallée est plus large et moins en- 
caissée que celle du Tacazé. 

Nous suivîmes , pendant une demi-heure , le 
cours de l'Addabaï sans mésaventure , et nous 
nous éloignâmes paisiblement de la rivière en 
nous élevant ; nous traversâmes les trois villes 
musulmanes appelées Zegghl^ Débeb et Jal. Ces 
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villes, dans lesquelles on confectionne des tis- 
SUS de co(on et qui possèdent de nombreu-* 
ses tanneries , quoique enclavées dans les do- 
maines de Sahlé-Sellassi , ne relèvent pas direc- 
tement de lui f mais elles sont sous la dëpendanoe 
d'Arghi, chef de Choa-Méda, qui reconnaît l'au- 
torité du Roi. Cependant les choums ne sont pas 
obligés de nourrir, à leur passage, les troupes de 
Sablé ; et , comme notre guide ne pouvait nous 
être d'aucune utilité auprès d'eux , nous résolû- 
mes de venir coucher à Arech^ dont le choum 
était sous la dépendance de Bézabbé, vers lequel 
nous nous dirigions. Nous franchîmes une im- 
mense vallée et nous nous trouvâmes devant la 
maison du chef de village, au soleil couchanj. Peu 
de temps avant d'arriver, une hyène, cachée sous 
un épais taillis , s'était sauvée à notre approche : 
Tune de nos mules, effrayée, prit le mors aux 
dents et renversa son cavalier, qui, dans sa chute, 
se blessa gravement. Nous avions besoin de repos; 
malheureusement, le choum était malade, et nous 
n'obtînmes l'hospitalilé qu'après une longue 
attente. 

A peine fûmes-nous installés, que nous vîmes 

arriver quelques hommes conduisant une chèvre 

par les cornes; elle allait être immolée en expia- 
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tipn^ par un prétre^iéfin d'obtenir du ciel la gué^ 
rison du cboum. Le ministre du Seigneur entra 
bientôt dans la maison du malade , accompagné 
de quelques diacres , qui saisirent la victime et 
la firent tourner trois fois autour du lit du pa« 
tient, pendant que le prêtre récitait dévotement 
i}ne longue prière d'usage dans ces sortes de cé- 
rémonies. Dès qu'il eut terminé son oraison , il 
s'arma d'un grand couteau, égorgea l'animal et 
laissa couler le sang autour du sarir. Le lende- 
main, le malade se trouva mieux; il avait eu foi 
au remède. 

Le célèbre voyageur Burckbardt a remarqué une 
coutume à peu près Semblable établie dans l'A- 
rabie : pendant soin séjour ^ lambo, la peste exer- 
çait de grands ravages dans cette ville; les babi- 
tants couvrirent une chamelle de riches orne- 
ments, et regorgèrent ainsi parée, espérant que 
le fléau passerait dans le corps de la victime et 
cesserait de désoler le pays ^ Une pareille cér 
rémonie eut lieu à Rome mus le pontificat d'A- 
drien. 

Le 27, notre guide vint nous éveiller avant le 
lur en nous disant que nous avions encore à 

iverser l'Addabaï, et qu'il était prudent d'y 

urckhnrdt , Biblioth, génér* des voyages, tome xxxii, p. 357. 
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arriver de grand matin pour éviter les esprits ma- 
lins qui se tiennent cachés sousleseauxpour noyer 
les passants : « Ils ne sont dangereux^ » ajouta- 
t-il, «que lorsque le soleil est ardent; ainsi, 
maîtres, hàtons-nous. » On sait, en effet, que les 
crocodiles sont principalement redoutables aux 
heures des fortes chaleurs, et nous rîmes de la 
superstition d' Abbaîou, qui transformait ces ani- 
maux en mauvais génies. 

Une descente assez douce nous conduisit de 
nouveau sur les bords de l'Addabai, ombragés 
par quelques arbres verdoyants : le lit de la rivière 
était ici plus large qu'au lieu où nous l'avions 
passée d'abord, mais sa profondeur était peu con«- 
sidérable; elle avait à peine deux pieds d'eau. 
Les gens du pays assurent qu'elle est peuplée 
d'hippopotames. 

L'Addabaï sépare le district de Moret de celui 
de Mara-Étié, dans lequel nous venions d'entrer. 
La demeure de Bézabbé se trouvait sur un pla- 
teau élevé que nous apercevions devant nous, et, 
après une montée rude et difficile, nous arrivâmes 
au village de Garda un jour de marché; de là, 
nous longeâmes le plateau en marchant sur un 
large gradin de la montagne, et nous parvînmes 
enlin au sommet par un passage étroit et escarpé 
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comme celui de Dhér j il était fermé par le village 
de Tamo , habité par les soldats chargés de dé- 
fendre Tabord du plateau. 

Nous suivîmes le chemin tracé dans la plaine, 
et nous arrivâmes à Ouari, résidence du frère de 
Bézabbé, qui nous reçut dans son manoir forti- 
fié comme ceux des Galla-Ouello. Le lendemain, 
il voulut nous accompagner chez son frère, 
et après avoir livré nos mules à notre guide, 
nous suivîmes avec lui un sentier fréquenté seu- 
lement par les piétons. 

Mais le plateau que nous parcourions se res- 
serra brusquement, et nous descendîmes pendant 
quelques instants par une pente assez raide; lors- 
qu'il fallut remonter, nous nous trouvâmes en 
face d'un rocher à pic , que nous gravîmes par 
un escalier vertical pratiqué dans les flancs de 
cette montagne dure et compacte ; bientôt après 
nous arrivâmes à l'extrémité opposée du plateau, 
et nous entrâmes dans le village de Zouma, où 
nous allions trouver Bézabbé. 

Du haut de cette position , nous contemplions 
les larges chaînes de Choa-Méda, de Tégoulet, 
et celle de Derra, habitée par les Galla-Boréna ; 
elles étaient toutes au même niveau et offraient 
ensemble l'aspect d'une plaine admirable, mal- 

IIU 15 
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ff 

heureusement coupée par de profondes vallées» 
Tous ces plateaux sont composés de prismes sem- 
blables à ceux de Guéché et appartieiment évi^ 
demmént à la même formation. Leurs flanca pré- 
sentent d'immenses gradins , et sur les marches 
inférieures I qui sont encore couyei;tes de terre 
végétale > apparaissent (quelques villages de peu 
d'importance. Les principales villes haUtées par 
les Galla de Choa--Méda sont Jmma, Chéma, 
Vrhénamécha et jio. 

Le plateau de Zouma ou de Mara-Ëtîë est 
beaucoup plus considérable cpje celui de IHi^* Sa 
longueur est de plusieurs lieues, et sa largeur varie 
de dix à deux mille mètres. Il renferme les trois 
villages de Tamo, Ouarî et Zouma; il possède 
une église entourée d'arbres magnifiques; les 
pâturages y sont beaux et Teau abondante; il n^a 
que deux passages, fortifiés par la nature, comme 
celui de Dhèr. 

Au nord ^ Mara-Étié s'élève au dessus de la 
rivière Ouanchet, grossie des eaux d'Ouahet, qui 
descend de Guéché, où elle reçoit le Cachini; au 
sud, il domine la vallée de TÂddabaï, qui le sé- 
pare de la province de Choa; à l'ouest, on aper- 
çoit, dans le lointain, les hautes montagnes du 
Damot , dont le Nil-Bleu baigne la base, et les 
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terrains bas et arides de la contrée de Derra. 
Dans cette même direction, apparaît larso , cé- 
lèbre, dans ces pays, par le grand nombre de 
rivières qui s'y réunissent avant de se jeter dans 
le Nil, et auquel les Abyssiniens ont donné le i)iom 
à^ Arba-arat-ouaha (quarante-quatre eaux). 

larso est à sept lieues de distance de Zouma ; 
c'est le rendez-vous général de toutes les eaux qui 
s'écoulent de Ghoa, Tégoulet, Igam, Anna-Ma- 
riam, Guéché, et de la plupart de celles qui des- 
cendent du territoire desOuello et des Boréna; les 
rivières les plus remarquables sont TÂddabai, 
Ouanchet et Zégaamel qui arrive de Dévra-Liba- 
nos. A l'époque des pluies, d'innombrables cas- 
cades, qui se précipitent du haut du plateau, 
viennent grossir leur cours. A Zouma , les goitres 
sont encore plus communs qu'à Tégoulet, 



IX. 



SOMlfAUUE* 

Bon accaeil de Bézabbë. — Arrirée â Coassai. — GonaîdiératÎQiis 
générales sur les Galla'Borëoa. —Départ de Coassai. — Desci^- 
tîoii da paysage. — ArriTée k Derra. — Sioiplicitë d^Odatg^ 
chef galla.— Costame des GallarBorëna. — Un précis chez Odatgë. 
— ArrÎTée à Anco.— Questions naïves d'Abbajë, gooTemenr 
d^Anco. — Il a peur de nous. *— Le besoin d^one leligîcm se fait 
TiTement sentir chez les Gatla* — -Lear Ugblatîon. — Leurs 
mœars. — One ayentare bizarre. -^ S^oar forcé a Anoo. — Ar- 
rivée chez Toarri. — Passage de la rivière d^Oaalaka. — Ren- 
contre de trob pèlerins. — Passage da Nil-filea. — Accidents. — 
Vallée du fleuTe. — Montée pénible. — Un site délicieux. — Ar- 
rîyée à Goumamit. — Complaisance du choum de ce rillage. 



CHAPITRE IX* 



Les principaux chefs de Choa ont le sentiment 
de leur dignité; ils sont généreux , magnifiques, 
et si la population de ce pays ne se ipontrait ]guéré 
hospitalière etivers nous, en revanche les gou- 
verneurs nous recevaient tous avec la plus grande 
bienveillance. Dès que B^^bbé fut informé de 
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notre arrivée , il nous fit introduire^ et nous assis- 
tâmes à son repas du matin, qui nous rappela ceux 
de Samn^ou-Nougous, quoiqu'il y eût moins de 
luxe et d'apparat. Abbaïou revint alors à Ankober 
et fut remplacé par un homme du gouverneur. 

Après avoir pris congé de fiézabbé , nous des- 
cendîmes vers le hameau d'Ombaroch-jémba, 
précédés de notre nouveau guide, que son maître 
avait chargé de provisions pour la route : nous 
nous engageâmes dans un défilé tellement étroit, 
que nos coudes se meurtrissaient contre les ro- 
chers; ^«montagne était entr'ouverte, et nous 
cheminiOiis entre deux murailles épaisses qui se 
rapprochaient en s'élevant : le jour ne parve- 
nait qu'avec beaucoup de difficulté dans cet 
étrange souterrain , et un homme que nous ren- 
contrâmes monté sur sa mule fut obligé de re- 
brousser chemin pendant plus d'un quart d'heure 
pour nous laisser le passage libre. 

Nous parvînmes bientôt à Ombaroch-Amba, 
où nous reçûmes une généreuse hospitalité : les 
femmes nous lavèrent les pieds et nous témoi- 
gnèrent une bonté toute particulière ; néanmoins 
le chef du hameau ne nous inspirait aucune 
confiance, et nous nous félicitions d'être les pro- 
tégés du Roi, dont notre hôte paraissait redouter 
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le pouvoir : il nous interrogea longuement sur 
les Galla-OueUo , et Ton eût dit , à ses questions , 
qu'il avait été informé dé nos mésaventures; mais 
nous n'eûmes garde de lui apprendre nous-mêmes 
que nous avions été dépouillés par ces Barbares , 
nous n'avions pas oublié que l'imprudence com- 
mise à Machella nous avait été funeste. 

Le lendemain 29 décembre, nous nous éloi- 
gnâmes du hameau : la route était belle et le soleil 
ardent ; nous passâmes devant le village de Féira, 
paré d'açilres touffus : au milieu d'un paysage 
triste et dépouillé, Fétra réjouissait comme un 
bouquet en hiver. Si les habitants de Choa ne 
nous avaient témoigné que de l'indifférence , les 
gens de ce village s'empressèrent autour de nous, 
dés qu'ils nous aperçurent, en manifestant une 
vive curiosité et un grand étonnement. Quelque 
temps après, nous traversâmes Coussaî, qui 
luttait de gentillesse avec Fétra et qui était plus 
important ; nous descendîmes dans la maison du 
chef, qui était Galla comme ses vassaux, et nous 
y passâmes la nuit. Dans tous ces pays chauds, 
les enfants vont nus, et nous remarquâmes à 
Coussaî qu'ils n'étaient pas circoncis. 

Les tribus des Boréna diffèrent essentiellement 
de celles des Ouello ; nous n'étions plus au jQiilieu 



m tôtAâE 

de eM OttUà ttnsttlttahs qtid iicms âvoîls déjà vite 
si rëdotrtâblés aveO lettrs èheikhs fimatiqttes, létat 
chefs 8tii{ddeél et leût dottë «mjihàsè loh^h^lk 
pëttVëiit s'ëôriet- : Nbué domines liidl6hiëtaiis ! 
Léë Borëiia^ i^ù'dii dit être idolâtrée, fa'ôni fltidtlttè 
notion teligietlse) ils He doiitetit de rlétl, pâi*d6 
qu'ils ne croient en rien qn'à (ie qni lés enviiunfié^ 
qu'à de qu'ils touchent : leur esprit simple et fiaîf 
ne s'élére pas au dessus des choses de là iettëi 
sans pen^e d^à Venir ^ leur vie s^ét^otdé aVëd lès 
{)einés et iM plaisifi^ dû moment : tSt physiô^ 
âomie est empreinte de sanyagërië; leur regard 
èSt vague , Incettain , mystérieux, et oh îés Voit 
i'ébthir en contemplant le spectacle du thondé : 
on dirait que, fraîchement convins à la vie hu*- 
ttiaine, à cette vie de progrès et d^amour, ils 
s'étontient de Téclât, de là pompe de là tète, et 
^'effraient de leur petit^se en présence dé tant 
de magnificence. 

Les Gàlla-'Borëna sont simples et nàîfs ; la pré- 
mière impulsion de leur cœur est toujours bonne; 
malhenrensemeiit pour les voyageurs, ils sont 
faciles à influencer ; ils ont toujours auprès d'yeux 
quelque intrigant qui les dirige ou du moins les 
conseille, et ils accueillent aussi promptement 
une bonne inspiràiion qu'une mauvaise : ils n^ont 
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dttfciiiie télîgîon ; auctin cùîtè, îkh'ôht tii p^tëS 
tiî Ëiitëls^ ùëaîilnoîns, lorsqu'ils épf^ouvetît de 
foi'tes ëiilbtionâ, diïtls là joîë ou dàiig là doii- 
letir , ils îèvéïit les yeUx Vëi'S lé firmament et 
poiisâétit le cti Oudti, qtills tMcluiéëiit par 
Sghlar (Dieu) lorsqu'ils pâtfléiit là lâiigùe amha- 
riquè. 

Màlgtë leâ braiiites qu'oiî avait cherché a nous 
ifîspif er pôtlr tiôUS ëiiïpêciiër de Visiter ces peu- 
ples, lioUs éprôtivâtnes uii sentiment de joie en 
nous trdtitatit ail milieu d'eux : il notii'iétait doux 
de nous être rapprochés de ces Galla que nous 
avions Vus dés nos premiers pas sur la terre d'O- 
rlënt ; et qUÎ , dans leur esclavage , nous av^ieiff 
pat*ti §1 intéressants : dans le cout*s de nos Voyages 
au Seriuâr , et dans TAràbie, c'étàientékix surtout 
que nous avions recherctiés, admirés, eux que nous 
avions désiré Voir dans leur liberté, sur leur ferre 
natale, àTombredeleurs bois; et maintenant, en 
les Voyant passer prés de nous , nous aimions à 
lès cônteihpler dans leur costumé sauvage comme 
eux , avec leurs parures si originales et si bien as- 
sorties. 

A doûssaï, nous fûmes accueillis par la femme 
du choùm , qui nous traita avec cette bonté qui 
cal'àctérise son sexe. Le lendemain, à l'aurore. 
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nous nous éloignâmes du village ; le pays avait un 
aspect attrayant , virginal : après avoir traversé 
un grand bois de cassiers , nous parvînmes , par 
une descente affreuse ^ à la rivière OuancJiet : 
les arbres multipliés nous barraient le passage ^ 
et les pierres roulaient sous nos pieds nus ; nous 
fîmes plusieurs chutes ^ les longues épines . des 
mimosas nous déchirèrent le visage et la poitrine, 
et nous arrivâmes sanglants sur les bords de la 
rivière grossie des eaux d'Ouahet. La fraîcheur 
de la vallée^ les grands arbres qui Tombrageaient, 
le luxe de la végétation nous rappelèrent ces 
beaux sites que nous avions si souvent admirés 
en entrant en Âbyssinie. Le bois se prolongeait 
sur le versant opposé de Coussaï ; nous nous éle- 
vâmes avec difficulté , et , parvenus au sommet , 
nous remarquâmes çà et là d'immenses daros qui 
couvraient de leurs longues branche^ un espace de 
terrain considérable. Nous nous trouvions alors 
dans la province de Derra ^ et nous nous arrêtâ- 
mes dans un village du même nom, environ trois 
heures après notre départ de Coussaï. 

Nous arrivâmes à Derra un mardi, jour de 
marché ; nous aperçûmes Odatgéj le chef du 
district, assis à l'ombre d'un grand cassier avec les 
principaux personnages de sa suite : il était occupé 
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à prélever lui-même les impôts que chaque com- 
merçant venait lui payer. Dés que nous parûmes^ 
on nous donna une n^on, et lorsqu'Odatgé 
eut terminé ses affaires^ il nous fit appeler. Nous 
le trouvâmes assis sur un sarir; il était au milieu 
de ses mules et de ses chevaux ; quelques hommes 
se tenaient debout autour de lui y et plusieurs fem- 
mes étaient nonchalamment coudiées sur un lit 
placé à côté du sien* Il fit étendre une grande 
peau de bœuf et nous engagea à nous asseoir ; on 
nous servit de l'hydromel et nous bûmes long- 
temps. Odatgénous adressa, sur notre pays , des 
questions très ingénues, et nous supplia de passer 
huit jours auprès de lui ; mais nous ne voulûmes 
pas y consentir. Pendant que noïis étions encore 
chez lui, il fut surpris, comme Oubi dans son 
camp, par un léger besoin, qu'il satisfit en pré- 
sence de tout le monde; et, moins pudique que le 
roi du Sémén, il n'attendit pas que ses hommes 
l'eussent enveloppé d'une toile. 

Le costume des Galla-Boréna ne diffère en rien 
de celui des Abyssiniens ; on retrouve parmi eux 
la gracieuse peau de mouton que les habitants de 
Choa remplacent par les dépouilles des tigres ou 
des lions. Les femmes ne portent pas de toile , 
elles n'ont qu'une chemise et une peau; plusieurs 
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ne revêtent qu'un grand pagne à couleurs variées^ 
et alors elles ont les seins nus : elles tres3ent 
leurs cheveux et se parent de boucles d'oreilli^ 
qui s'allotagent en forme de cylindre et retomr- 
bcQt gracieu3einent jusque sur leur^ épaules. 

Gomme nous Tavons déjà fait remlirquer 9 le 
vaste plateau occupé par Bézabbé est d'une fû|v 
mation pareille à celle de Phèr^ et comme Gué» 
ché , il est limité par la rivière Ouabet : lors- 
qu'on traverse ce cours d'eau en venait de Derrai 
on arrive sur de nouveaux plateaux cpmpQsés de 
couches compactes de roche rousse et tendre j 
elles sont parallèles et horizontales , et ^eur lar- 
geur varie de deux à vingt pieds. Les rives d'Oua-» 
laka et celles du Nil, que nous verrons bientôt, ont 
partout cette forme ; cependant le plateau qui sert 
de résidence à Abbaye, et que nous allons ren-^ 
contrer sur notre route, ressemble encore à celui 
de Dhèr. 

Nous étions sur le point de quitter le roitelet 
lorsqu'entra une femme qui venait se plaindre 
d'un voL Odatgé l'écouta avec bonté, et lors- 
qu'elle eut terminé sa plaidoierie, le juge, après 
un instant de réflexion, regarda ceux qui l'envi- 
ronnaient, et, avec un air de bonhomie toute par- 
ticulière : « 11 me semble, w leur dit-il, (( que cette 
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femme a raison ; et , §ans attendris la F^piQnçe ; 
(( Monami| » ajouta-t-U en ^'adresi^a^t h T^CQU^é 
(jui avait suivi la plaignante^ ^ çç que %\i ^s fait 
n'est pas bien ^ ta conduite est blâmable j je ne 
yçux pas qu'on se comporte ainsi qhez mpi^ et tu 
va^ rendre à cettç femme ce que tu lui as dérobé^ 
ou bien je pie fâcherais «Suis-le^ mon ^faqt i >> 
poursuivit-il en s^adressant à la victiine , ^< il v^ 
te restituer ton bien, et s'il refusait d'être justç, 
reviens et je te pron^ets de te yçn^er. » On voit 
que ce chef a^iss^it ayec ses vi^saux d'un? ma^ 
nière toutQ paternelle. 

Bés que nous fûmes rentras cb^Z nous^ Qdatgé 
nous envoya une chèvre, du pain et de l'hydro* 
mel } le lendemain matin , il voulut ençorç nçus 
voir, et il renouvela ses instances pour nous en^ 
gager à séjourner àDerra; mais ses prières furent 
vaines; nous lui fîmes nos adieux^ et p^ 4^ 
temps après nous étions en n>arche« 

Le sentier était toujours tracé sur le plateau : 
on remarquait partout une négligence pleine d'o- 
riginalité; chà(|tie groupe d'arbres était dominé 
par un gigantesque daro, qui s'élevait comme 
un roi au milieu de sa sauvage tribu. Les récoltes 
consistaient principalement en doura et en coton* 
Nous gravîmes une colline pour arriver au village 
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èiAdéré; des mimosas et des oliviers ombra- 
geaient la montée^ et^ sur le sommet^ les champs 
étaient couverts de téf . Après une demi-lieure de 
marche dans une belle plaine^ nous parvînmes 
au village diAnco par une ouverture pratiquée 
dans les flancs de roche du grand tertre qu'il do- 
mine. Depuis Goussaîy le pays était redevenu 
boisé^ et, avec l'ombre et la fraîcheur, nous avions 
retrouvé ces admirables oiseaux qui embellissent 
le$ paysages d'Âbyssinie. L'homme de Bézabbé 
était retourné à Zouma, et le chef de Derra nous 
avait donné un guide qui nous avait accompa- 
gnés jusque sur les propriétés du gouverneur 
voisin. 

Le nouveau roitelet galla se nommait Ahha- 

Oussel; mais, comme il était déjà vieux, il avait 

abdiqué en faveur de son fils aine, comme le père 

de Hassan-Doullo, à Gouël, et Abbaye était alors 

le véritable chef d'Anco. 

Quand nous parûmes devant lui, il nous reçut 
assez froidement, et sa physionomie nous déplut. 
Sans nous rien dire, il nous fit donner une mai- 
son, et peu de temps après nous reçûmes sa visite, 
que nous n'attendions pas. On nous apporta de sa 
part toutes sortes de provisions : nous préparâmes 
notre repas et nous l'engageâmes à le partager; 
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mais il prétendit que notre nourriture était mau- 
vaise, parce que nous avions piénagé le poivre, et 
il refusa de manger avec nous. Il se tenait , à 
notre égard, dans une réserve que nous ne com- 

■ * 'fi 

prenions pas; nous étions loin de soupçonner que 
nous lui faisions peur , par la seule raison que 
nous étions blancs. 

Néanmoins la conversation, qui ne tarda pas 
à s'engager , dissipa promptement les légères 
craintes qu' Abbaye nous avait d'abord inspirées : 
nous vivions * dans un continuel malaise, et il 
nous était pénible d'agir comme si nous avions 
été toujours en présence d'ennemis : nos appréhen- 
sions étaient d'autant plus cruelles à Anco , que 
nous apercevions à une journée de distance les 
montagnes de Bousso et de Gouël, au dessus des- 
quelles planait pour nous un effrayant et solennel 
souvenir; mais, comme nous venons de le dire, 
dès les premières paroles que nous échangeâmes,' 
nous comprîmes que nous étions en sûreté chez 
Abbaye , qui était incapable de nous faire aucun 
mal, du moins par lui-même. 

Ce bon gouverneur commença par nous avouer 
qu'il avait peur de nous. « Je n'avais jamais 
vil, )) nous dit-il, « des hommes de votre espèce, 

et je vous remercie d'êtrie venus parmi nous, 
m. "^ 16 
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J'avais ouï dire quHl exislait sur la teritl Une 
race blanche, je désirais vi veinent la ccmnaitre^ et 
aujourd'hui mes vœux sont exaucés. » (Il est boa 
de faire observer qu'Âbbayé| dont les possessions 
n'étaient pas éloignées du Nil^ avait eu de fré- 
quentes relalions avec les Abyssiniens^ et comme 
il était avide de savoir, il avait intenx)gé| pour 
s'instruire, tous ceux qu'il avait supposés dOttés 
de quelque intelligence ^ et parmi lessieûs il 
pouvait passer pour un érudit. ) 

Il nous examina avec une vive curiosité^ puis 
il reprit ainsi : « Il est impossible^ ô blancs , que 
vous soyez engendrés comme nous) une femme 
ne vous porte pas, sans doute, dâlis soh sein ^ et 
vous arrivez au monde d'une manière plus extra- 
ordinaire, votre couleur est trop belle, et il est 
impossible que vous soyez sujets aux infirmités 
de la vie, comme nous tous, misérables esclaves 
que nous sommes! Vous descendez d'en haiÉt^ 
grands et forts , et quand vous êtes fatigués de 
nous voir^ vous remontez vers lés lieux que vous 
avez abandonnés , tandis que la terre nous 
dévore. » 

Après nous avoir ainsi exprimé son opinion 
sur la nature et la supériorité des hommes blancs, 
il voulut nous interroger sur l'existence de Dieu 
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et sur la Vie future : h J'ai soÙTeilt ehimAtL 
dire, n potursui^it le roitelet, ci qu'il y a?ait liti 
Dieu , UD être invisible, grand par dessus tous , 
qui régissait les hommes et Tunivers; si ce ptiîiM 
sant monarque existe réellement^ pertonne b« 
doit mieut k safoil* qiie vous^ puisque vous déé^ 
cende^ directement de lui) » et il ïious regwdil | 
et s'écrid : « Oh ! Vous èles bien heui*eusl n 

Lorsqlie nous eûinès répendu à la |>refméré 
question^ il continua s h On ajoute que èe 
Dieu, ce maitl^ ab^lu de toutes éhoses^ réeon^ 
pensé teâ bons el punit les méchants» n Hojgâ 
tàchâitkes alors de mettre à sa po#(ée la théttrie 
des deux prineipei qui se disputent lé UMfbéé^ 
et^ en nous écoutant, cet homme simpkF ei iièSf 
éprouvait une joie indéfinissable, il iouriail^ 
son reg£(rd s'animait^ et il paraissait acoimllii' 
avec là plus tItc reconnâiss^mce nhe erdf aiiw 
qui le retevait à ses prop^ed yeux ea lin pira^ 
mettant un arenir éternel; Ncros parlantes kmg^ 
tempS| et tons les grands de la sidie d'AUMiyé se 
pressaient autour de itons , i^ [h*ètaient une 
ol^eille attéittite et semblaient disposés à acMp 
ter avec empressement des idées qui leur don*» 
iudent de grandes espérslncesi 11 âerait difficile de 
peindre l'étonneintem de ces homhles dont la 
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plupart entendaient prononcer pour la première 
fois le nom de Dieu et les mots de vie future. 

D'après ce qui précède , on voit que ces peu- 
plades^ isolées et abandonnées à elles-mêmes^ 
sont avides d'une religion ; nous sommes persua- 
dés que des missionnaires habiles y qui oseraient 
s'aventurer chez ces tribus sauvages , mais hos^ 
pitaliéres et bonnes ^ parviendraient facilement à 
les réunir sous une même loi; tous ces Galla^ qui 
vivent aujourd'hui sans croyance et sans lien^ 
formeraient alors une grande nation y la nation 
la plus belle y la plus intéressante de l'Afrique» 

Il est inutile de faire observer que y chez les 
Boréna y le mariage ne reçoit jamais de sanction 
religieuse , puisqu'ils n'ont ni prêtres ni autels : 
les couples se réunissent sans formalités ; chaque 
homme ne garde qu'une seule femme chez lui , 
mais il en a d'autres ailleurs^ au su de son épouse^ 
qui n'a pas le droit de s'en plaindre. Quant à la 
femme^ elle ne peut jamais avoir qu'un mari. 

Voici ce qu'Abbayé nous apprit touchant l'a- 
dultère : « Lorsqu'un homme , » nous dit-il , 
« surprend son épouse en flagrant délit , il a le 
droit de tuer l'amant ; mais il doit épargner la 
femme ^ qui se trouve à l'abri de tout châtiment^ 
parce que l'homme , » ajouta-t-il, w est ordinai- 
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rement le provocateur. » Nous fûmes frappés du 
bon sens de ces peuplades. Leurs lois relatives au 
meurtre sont les mêmes que celles du Tigré et du 
pays d'Âmhara. Pendant qu'il était question de 
mœurs et de fenîmes , le frère du gouverneur, 
Ghamaniy paraissait effarouché de notre conver- 
sation un peu libre ; il nous écoutait avec une 
pudeur de femme, il cachait sa figuré dans sa 
toile, et plusieurs de ses compagnons, aussi in- 
génus que lui, laissaient percer, à travers leur 
peau noire, cette rougeur si expressive qui colore 
le front de nos enfants dans de pareilles circons- 
tances. 

Nos causeries se prolongèrent jusqu'au coucher 
du soleil; et, en se retirant, Abbaye nous (femanda 
si nous aimions les femmes galla : « Notre cou- 
leur, » ajouta-t-il, « doit avoir peu d'attraits pour 
vous, et il me semble que, si j'étais blanc, nos fillft 
les plus belles ne me tenteraient pas. 

— Nous sommes moins difficiles que toi , «lui 
répondîmes-nous ; « et, quant aux formes maté^ 
rielles , vos femmes , à notre avis , ne le cèdent 
pas aux nôtres. 

— Ainsi , » reprit-il , « vous ne dédaigneriez 
pas nos jeunes vierges, et si je vous en envoyais 
deux ce soir, vous ne les chasseriez pas? 



|# VOTAOE 

^ Tu u imumf^ Qfimm fl# oawii Abb»yéf 

iqppési (m m>m apport» de m part un gombo d'Hfif 

I^'air ^tait frcnd; nous afimis Mimé un gKand 
fpu , ^t naus étipQS eiicore entourés d'ua oercle 
asseï poml»reii)c » lorsque nous vimfô paraître I^ 
tni|itjPa de la pbf^umière que nous occupieqs : ii 
fêtait a^odpagné de deux personnes qui attei^f 
dirent h la porte) après quelques signes d'intelUr 
genoe au¥quels nomne pomprtmes rien, il s'apn- 

procha de nous, et, au nom d'Âbbayé, son mal«- 

tre , il prdonna à tout }e monde de se retirer, 

Pé§ que pou^ fûmes seuls , il fit entrer deu« 
femmes vpilëes de la tête anx pieds , qui s'avan- 
oerent timidement et vinrent s'assepir à nos côtés : 
iUes étaient tremblantes et n'osaient pas même 

nous regarder. Le maître de la maison demeura 
quelque temps avec nous; mais, enfin, l'on nous 
laissa seuls. Après avoir fermé notre porte , nous 
rallumâmes notre feu presque éteint, et nous 
priâmes nos mystérieuses Galla , qui ne s'étaient 
pas encore dévoilées, de vouloir bien nous mon- 
trer leur visage. A voir leur répugnance à se 
rendre à nos désirs, nous dûmes croire qu'elles 
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étaient vieilles ou laidesf^ et nous Mmesbien agréa*- 
blement supprislorsqu'elles découvrirent les deux 
plus joliei tètes que nous eussions vues à Anco. 
Elles noi|s considéraient avec une sorte de frayeuF 
religieuse et semblaient écouter avec anxiété 
notre langage inconnu pour elles; nous parvîn- 
mes niiinrooins à les rassurer^ et nous apprîmes 
que l'une d-elles avait été mariée , depuis peu 
de temps , à un vieux Galla qui , ce jour-là , se 
trouvait absent : sa compagne était encore viergfe. 
Elles nous dirent qu'elles avaient été envoyées 
par Abbaye, et, entièrement revenues de leurs 
craintes, elles ajoutèrent qu'elles s'estimaient heu- 
reuses d'avoir été choisies entre toutes les jeunes 
filles du village. Nous étions à la veille du pre- 
mier jour de l'an, et le roitelet avait voulu nous 
donner ses étrennes. 

Dés le matin du jour sui^^t, nous étions prêts 
à partir j nous nous rendîmes chez Abbaye au 
lever du soleil, tant pour lui faire nos adieux que 
pour reprendre nos mules qui se trouvaient dans 
ses écuries; on refusa de nous les livrer, 
mais on nous assura que nous partirions dès le 
lendemain. Nous rentrâmes chez nous mfcôn«* 
tents, et la matinée s'écoula dans uAe pénible în- 
certitude*. Vers midi, le gouverneur nous envoya 
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une nouvelle cruche d'hydromel y et nous reçû- 
mes la visite de Ghamani y dont l'excessive bonté 
dissipa nos inquiétudes; le malhniF nous avait 
fendus méfiants. Nous voulûmes savoir pourquoi 
on nous retenait ainsi malgré nous , et le frère 
du roitelet nous dit que Tourrij le dernier chef 
galla dont nous eussions à traverser le^posses- 
sions avant d'entrer dans le territoire de Go- 
jam , s'était rendu à Anco pour échanger un fu- 
sil contre un cheval^ qu'il devait partir dès le 
jour suivant^ et que nous nous mettrions en route 
avec lui. Nous sûmes plus tard qu' Abbaye, qui 
n'était pas connaisseur en armes à feu , avait 
voulu nous faire juger de la bonté du fusil pour 
lequel il sacrifiait un superbe cheval. 

Pour nous distraire, nous fîmes plusieurs fois 
le tour du village dans lequel nous remarquâmes 
quelques tisserands ; nous arrivâmes jusqu'à l'ex- 
trémité du plateau et nous nous assîmes à l'ombre 
d'un cassier pour contempler les montagnes de 
Gojam qui s'élevaient devant nous et que nous 
brûlions d'atteindre. En rentrant au village, nous 
trouvâmes à notre porte le vieux Galla dont le 
gouverneur nous avait envoyé la femme; il avait 
été informé de sa mésaventure, et il é^ît venu 
pour demander à être indemnisé ; mtiis nous lui 
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apprîmes et chacun lui répéta que éa feknme 
n'avait fait qu'obéir au roitelet en se rendant 
auprès de nous , et Texcellent mari se retira 
satisfait, en disant que, puisque c'était son maître 
qui l'avait ainsi voulu, il n'avait rien à répliquer. 

Peu de temps après, le chef gàlla nous fit ap- 
peler : son père désirait nous voir , et nous sui- 
vîpaés aussitôt l'envoyé. Abhayé et Chamâni res-^- 
semblaient d'une manière frappante à Abba-Ous- 
sel ; nous voulûmes le leur dire, mais les deux 
fils se récrièrent à la fois et prétendirent que le 
vieillard ^tait bien plus beau qu'eux, et qu'ils se 
garderaient bien de se comparer à leur père. Il 
fallut montrer à Abba--Oussel nos bras nus et nos 
cheveux qui plurent beaucoup au vieillard. 
Gomme Odatgé, il nous pria, mais vainement, 
de passer plusieurs jours à Anco ; if nous de- 
manda si nous ne pourrions pas lui faire des bou- 
teilles, et, pour nous séduire, il nous promit un 
bœuf. Quand nous fûmes rentrés chez nous, il 
nous envoya une belle chèvre, qui fut immolée 
immédiatement. Nous avions rencontré sur notre 
passage une troupe déjeunes filles qui, à notre 
aspect, s'enfuirent épouvantées. 

Le lendemain, nous étions libres de partirai, 
nous suivîmes, pendant quelque temps, une route 
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tracée au deMtiidedeux précipices profonds; tioiid 
ehemûiions airec Toupri^ qui rentrait dans son 
village; il était accompagné de quelques domes- 
tiques qui portaient son armype et conduisaient 
de^nt lui le cheval qu' Abbaye lui avait donné 
pqup son long fu§il à mécbe. 

Anoaié servait de résidence à Tourri ; arrivés de 
bonne heure dans ce hameau, nous manifest&mes 
le désir de poursuivre notre route, et le nouveau 
roitelet nous fit aussitôt donner unhoiiime chargé 
de nous conduire ai} village de Bonéia^ où, grâce 
aiUL recommandations de Tourri , nous reeûmes 
une ho^pitalitéausfii complète qu'à Anco.Ge village 
était bâti sur le versant de la chaîne qui voit oou« 
1er rOualaka à ses pieds ^ et, daqs le voisinage, 
pn eût dit que les flancs de la montagne avaient 
été sculptés* Nous trouvâmes à Bonéia trois pé-^ 
lerins qui venaient, comme nous^ d'Ankober et 
qui avaient, disaient-*ils, Tintention de se rendre 
à Jérusalem. Ils mendiaient de porte en porte, en 
récitant de longues oraisons, et recevaient les mo- 
diques aumônes de quelques villageois. Ils nous 
demandèrent la permission de nous suivre jus-^ 
qu'au passage du Nil, et il fut convenu que, dés 
le lendemain, nous voyagerions en compagnie. 
Ils nous interrogèrent longtemps sur la Palestine 
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€t sur la rou(e qu'ils avaient à parcourir^ et \or&* 
qu'ils eurent appris qu'il fallait sillonner une mer 
avant d'arriver au but et qu'ils avaient à traverser 
des populations musulmanes et moin^hospitaliéres 
que celles d'Abyssinie^ leur dëtermipation ftit 
ébranlée y et ils résolurent alors d^aller i^ireun 
pèlerinage à Axoum et de retourner ensuite dans 
leur pays. 

Le 3 janvier 1836^ nous nous éloignâmes de 
Bonéia avec les trois diacres et un jeune Galla 
qui devait nous servir de guide jusqu'à Gojam z 
nous descendîmes longtemps et péniblement. A 
mesure que nous approchions de la rivière, le 
paysage devenait plus frais et plus riàht, la végé- 
tation était vigoureuse, et d'abondantes rigoDsB 
qui sillonnaient notre route répandaient leurs 
eaux claireà au milieu des pâturages naturels qui 
couvraient les champs incultes. 

La pente de la montagne était devenue plift 
raide , et, après de rudes fatigues, nous arrivâmes 
en courant sur les bords de la rivlèrfe d'Oùalakà 
que nous avions déjà traversée Une fois entre 
Bousso et Gouël : elle était, ici, profbudément 
encaissée; son onde coulait pure et limpîdl, et 
elle allait un peu plus bas se perdre dans le Nil. 
La vallée était tapissée de verdui'e, et de grands 



SAS ; TOXAGE . 

arbres toufus balançaient leur omlnrage à k 
brise du matin* La rivière coulait dbns la direc- 
tion de Test à l'ouest. 

Nous noi^fe élevâmes bientôt vers le village de 
Élfia ; il y avait un marché dans le voisinage, et 
la plupart des maisons se trouvaient abandon- 
née. Un parent du choum nous accueillit dans 
sa chaumière, et nous traita avec les plus grands 
égards. Le soir, nous fûmes l'objet d'une eu- 
riiifité générale, et plusieurs personnes nous 
v^ou vêlèrent les questions naïves du c||oum 
d'An^. Avuis le village d'Ancaté, nous avions 
remarqué qn'un grand nombre de Galla por- 
trient à leur cou des cordons en soie bleue comme 
te chrétiens d'Abyssinie. Le besoin d'un culte 
quelconque leur avait fait adopter avec empres- 
sevient oàtte marque extérieure du christia- 
nisme , parce qu'elle était pour eux l'expression 
4' une idée religieuse, d'un^ idée d'association. 

Le lendemain , nous quittâmes le village avec 
nn grand nombre de personnes qui s'achemi- 
naient vers Gojam : elles revenaient du marché 
de Béia. Les trois pèlerins, qui ne nous avaient pas 
abaÉdonnés, nous suivirent encore, et nous nous 
dirigeâmes enfin vers le Nil par une descente 
extrèmenieut rapide. Nous fûmes obligés plu- 
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âieurs fois, pour éviter des escarpements, de 
prendre des détours, et nous perdîmes beaucoup 
de temps. Nous arrivâmes fatigués sur les bords 
de la rivière , et , après quelques instants de re- 
pos, nous la traversâmes à la nage. Les hommes 
et les femmes qui se trouvaient avec nous se dé- 
pouillèrent alors de leurs vêtements, les enfer- 
mèrent dans des outres qu'ils attachèrent sous 
leur ventre et arrivèrent ainsi sur la rive opposée, 
avec le secours de quelques Galla qui , par ex- 
traordinaire, savaient nager. Avant de s'enga-» 
ger dans la rivière , on avait eu grand soin de 
jeter des pierres dans Feau et de-pousser de grands 
cris , afin d'effrayer les crocodiles et les hippopo- 
tames qu'on voyait quelquefois apparaître à la 
surface. Un Galla d'un certain âge, qui, soutenu 
par son outre, s'efforçait de gagner l'autre bord, 
fut entraîné par le courant; nous le perdîmes 
de vue à un détour làn fleuve, et on.l-attendit 
vainement. L'un des pèlerins, témoin du mal- 
heur de cet homme , n'osait pas «^'aventurer seul 
dans la rivière , et personne ne paraissait disposé 
à aller à son secours : ses confrères avaient em- 
porté ses habits , et il se trouvait entièrement nu 
sur la riveque nous venions d'abandonner: nous 
crûmes un instant qu'il serait obligé de s'en re- 
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CHAPITRE X. 



Le lendemain ^ nous étions prêts à partir Ipng^ 
temps avant le jour » après avoir exprime notre 
reconnaissance au choum hosfâtalierj, nous$ui«* 
vîmes plusieurs commerçants qui se rendaient au 
marché de Bichana , la première ville que nous 
devions rencontrer sur notre route» En travei^sant 
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un hameau^ nos compagnons de voyage voulurent 
s'arrêter pour attendre quelques uns de leurs amis 
qui avaient promis^ la veille^ de se joindre à notre 
petite caravane : pour nous^ impatients d'arriver 
sur les plateaux de Gojaip^ nous continuâmes 
seuls à gravir la montagne^ dont le sommet n'était» 
pas alors très élevé. 

Nous suivions la route tracée; le jour ne pa- 
raissait pas encore, et les bêtes féroces, qui, pen- 
dant la nuit, rôdent autour des villages, passaient 
autour de nous comme des ombres et s'éloignaient 
lentement. Depuis quelque temps le sentier s'était 
efFacé, et, sans guide pour nous diriger ^ nous 
cheminions à l'aventure sur un terrain inculte 
où nulle trace n'était empreinte ; nous regardions 
le sommet, qui commençait à peine à se dorer, et 
nous avancions avec confiance, quand tout à coup 
nous nous trouvâmes en face de plusieurs Abys- 
siniens ^ armés de gros bâtons, qui saisirent les 

brides de nos montures en nous ordonnant de 

» 

les suivre. 

Nous n'avions que nos cravaches pour nous 
défendre, et néanmoins, comme nous étions dis- 
posés à résister à ces hommes que nous considé- 
rions naturellement comme des ennemis, nous 
déchargeâmes de rudes coups sur les bras de 
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ceux qui arrêtaient nos mules; mais^ sans lâcher 
prise , nos antagonistes irrités levèrent leurs 
bâtons , et cependant ils n'^osèrent pas. nous 
frapper. 

Nous sautâmes légèrement à terre et nous les 
repoussâmes vigoureusement; quelques uns fui- 
rent violemment renversés, et, craignant sans 
doute d'être les plus faibles, malgré leur nombre, 
ils poussèrent de grands cris qui furent entendus 
jusque dans les hameaux voisins. Les habitants, 
attirés par le bruit, accoururent en foule; mais 
' heureusement pour nous, les marchands qui se 
trouvaient alors près du lieu où se passait cette 
scène arrivèrent de leur côté, et, après nous avoir 
reconnus, ils nous délivrèrent des mains de nos 
adversaires, qui furent très étonnés d'apprendre 
que nous étions Européens. 

Ces hommes, qui habitaient dans le voisinage, 
nous avaient pris pour des Galla : en nous aper-* 
ce vaut hors de la route à une heure indue , ils 
avaient su]pposé que nous avions passé le Nil dans 
de mauvaises intentions, et d'après les ordres 
qu'ils avaient reçus , depuis peu , du gouverneur 
de leur province , ils avaient jugé convenable de 
nous arrêter^ afin de nous conduire à leur chef. 
Us se retirèrent confus, après nous avoir demandé 
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pardon dé leur erreur^ qui seule^ disftienMls, leâi 
avait rendus coupables envers nous. 

Il est bon de ftiire observer ici que, chaque fois 
que nous avons été obligés d'entrer en lutte ouverte 
avec^des Abyssiniens , ils ont toujours craint de 
noui^apper^ et ils se contentaient de se tenir 
sur la défensive : on eût dit qu'en nous attaquant 
ils redoutaient de commettre un sacrilège. Cette 
sorte de respect que notre couleur leur impri- 
mait explique assez nos avantages dans les di-« 
verses rixes que nous avons eues à soutenir durant 
le cours de notre voyage. 

Bientôt nous parvînmes en compagnie sur le 
magnifique plateau de Gojam : le soleil se montrait 
alors à l'horizon et le ciel était radieux. Nous 
voulûmes profiter de la fraîcheur du matin , et 
nous poursuivîmes rapidement notre route. Une 
infinité de sentiers se croisaient dans une plaine 
immense : ils étaient couverts d'hommes et de 
femmes qui se rendaient en foule au marché de 
Bichana. Le pays peu boisé était bien cultivé et 
riche en pâturages. Nous remarquâmes des nuées 
d'oiseaux d'une grosseur prodigieuse. Les extré- 
mités du plateau, taillées à pic, étaient sillonnées 
de torrents; on apercevait çà et là quelques vil- 
lages d'assez belle apparence. 



EN ABYSSINIE. 265 

Le nombre des personnes qui se dirigeaient 
vers Bichana augmentait à mesure que nous 
avancions , et Ton se pressait autour de nous. A 
notre vue , des exclamations d^ëlonnement et 
même d^admiration étaient répétées par toutes 
les bouches; elles arrivaient à nos oreilles comme 
une douce musique , et nos âmes commençaient 

à se livrer à Tespérance. 

Comme on a pu le voir, nous n'avions généra- 
lement inspiré qu'un faible intérêt aux popula- 
tions de Choa. Dans ce royaume , notre couleur 
et notre qualité d'étrangers n'auraient pas suffi 
pour nous faire donner une seule fois l'hospitalité, 
et il n'avait fallu rien moins qu'un homme du 
Roi pour nous faire trouver, chaque soir, un 
asile et du pain : les habitants de Gojam devaient 
se montrer meilleurs à notre égard. 

Parmi les nombreuses personnes qui nous en- 
vironnaient et nous servaient d'escorte, se trouvait 
un individu de bonne mine qui semblait vouloir 
pénétrer le motif de notre apparition dans Cojam» 
« Pauvres enfants, » disait-il en nous regardant, 
mais sans oser nous adresser directement la pa- 
role, « la récolte auiu été inauvaise dans leur 
pays, et ils sont venus p^noi nous pour ne pas 
souffi:ir de la disette : fk rttoi^eront sans doute 
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parmi les leurs à h moisson prochaine; » mais un 
murmure d'incrédulité accueillit ses> paroles. 

« Non, » disait son voisin, ce vous vous trompez : 
ces blancs auront probablement entendu parler 
des mines d'or qui se trouvent sur notre terri- 
toire et que nous autres ignorants nous ne savons 
pas exploiter , et je suis persuadé qu'ils sont ve- 
nus à Gojam dans l'espoir de s'enrichir; » et tout 
le mqnde se moqua de lui. 

Nous arrivâmes à Bichana vers midi^ et, après 
avoir traversé la place du marché , nous vînmes 
nous asseoir sous un grand arbre à l'extrémité 
du village : on se précipita en foule sur nos pas; 
les commerçants ne songèrent plus à s'occuper de 
leurs affaires; les prêtres , les principaux person- 
nages du lieu et les femmes arrivèrent en même 
temps : le marché fut entièrement abandonné ; on 
nous entourait, on nous pressait à nous sujOToquer; 
tout le monde voulait nous voir à la fois , et , de 
tous côtés , on laissait échapper ces paroles : « Le 
Roi est arrivé {Negous Matta). »; 

Nous ne comprenions pas d'abord le véritable 
sens de ces paroles ; mais, à force de les entendre 
répéter, le souvenir d'une tradition abyssinienne, 
qui prétend qu'un blanc doit un jour régner en 
Abyssinie, nous vint à la mémoire et nous donna 
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Texplicatiou de notre royauté improvisée. Cette 
croyance , qui pourrait être si favorable à iine 
race blanche qui tenterait de s'emparer de ce pays, 
est encore plus répandue à Gojam que parmi les 
courtisans' de Sahlé-SeUassi ; mais, à Choa, 
cette tradition n'est guère accréditée que chez 
les grands y qui s'en efFraient, tandis qu'en deçà 
du Nil elle est incarnée chez le peuple, qui ne 
croit plus avoir de souverain depuis l'avènement 
des ras qui exploitent leurs domaines en vérita- 
bles fermiers et font regretter les anciens maî- 
tres en ruinant leurs sujets qui vivent misérables 
sous leur domination ^ 

Plusieurs personnages importants cherchaient 
vainement à écarter la multitude; nous avions 
toujours gardé le silence et nous avions niême 

' Il y aurait beaucoup à dire sur ces prophéties répandues parmi 
les divers peuples du globe et qui promettent Tempire aux races 
européennes ; n^ais Texamen philosophique de cette grande 
question , dont nous nous occuperons ailleurs , n^entre pas dans le 
cadre de notre ouvrage. La tradition abyssinienne dont nous 
venons de parler est fort ancienne ; lorsque Siqueira aborda dans 
le port de Massaouah, les envoyés du gouverneur d^Arkéko lui ap- 
portèrent une lettre écrite en arabe de la part du roi d'Abyssinie : 
ce prince lui disait « qu'il était heureux de voir enfin l'accoraplis- 
» sèment des anciennes prédictions qui annonçaient que des chré- 
» tiens, d'un puissant royaume d'occident, viendraient un jour sur 
» leurs terres, pour s'unir d'amitié et d'intérêts avec eux, comme 
» ils l'étaient déjà par leur religion. » Les premiers historiens es- 
pagnols qui ont écrit sur rAmérique nous apprennent que les ha- 
bitants de cette belle partfe ia monde croyaient universellen^çnt 
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refuêé de répondra atut questions qu'on hous 
ftVâit adressées dans la crainte d'être trop împon- 
tiibëft^ et tont le monde S'était imaginé que nous 
ne comprenions Ims le langage du pays; mais, 
voyant qu'il nous était impossible de jouir de 
quelque repos au milieu de cette foule d'hommes 
et de femines qui étaient avides de nous voir, 
nous demandâmes Une maison, et la surprise de 
ces braves gens fut à son comble lorsqu'on nous 
entendit parler en amharique. Tous les étran** 
gers voulaient nous amener dans leur village ; 
mais nous étions dans l'intention de passer la 
nuit à Bichana, et nous accept&mes la chaumière 
qu'un prêtre du lieu vint nous offlcir. Après avoir 
traversé les rues désertes du village, nous entrâ- 
mes dans une cour assez spacieuse entourée d'une 
muraille de boue, et nous pûmes enfin jouir de 
quelque tranquillité. f 

Notre prêtre nous demanda la permission de 
nous laver les pieds, quoique, disait-il, il se crût 
indigne de cette faveur. Après avoir secoué la 
poussière qui couvrait nos toiles et nos longs che- 
veux, nous nous rendîmes au marché pour faire 

que des conquérants redoutables, venus de l'est, dévasteraient leur 
pays et s'empareraient de l'autorité' suprême. Les Abyssiniens sont- 
ils destines à subir, d'une maniùreplus ou moins directe, l'influence 
d'une puissance étrangère? nous le croyons. 
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quelques emplettes. Les commerçants s'étaient 
réunis de nouveau sur la place , qu'ils avaient 
abandonnée à notre arrivée. Ce jour-là, les plus 
jolies femmes de Gojam semblaient s'être donné 
rendez-vous à Bichana ; nous n'avions jamais vu, 
en Abyssinîe, une réunion de femmes aussi géné- 
ralement belles, et nous pûmes alors nous con- 
vaincre par nous-mêmes que, sous le rapport du 
sexe, Gojam méritait la haute réputation dont il 
jouit depuis. Choa jusqu'aux dernières limites du 
Tigré. 

Le marché de Bichana, qui a lieu tous les lun- 
dis, est très considérable : on y vend des chevaux 
et des troupeaux de gros et de menu bétail à un 
prix très modéré; on y trouve des armes, des 
selles, des toiles, des céréales et la plupart des den- 
rées que produit le pays. Il y a, en outrC;, des bou- 
cheries pour les chrétiens et pour les musulmans. 

Le lendemain, 6 janvier, nous partîmes de 
Bichana avec un grand nombre de marchands 
qui étaient, obligés de voyager en caravane, afin 
de pouvoir se défendre contre les bandes de pil- 
lards qui désolent ce pays. Là route, moins facile 
que celle de la veille, était mieux boisée. Après 
avoir traversé le ruisseau de Guéd, qui se jette 
dans le Nil, nous nous trouvâmes en face de Dîmaj 
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dont Téglise est inviolable. Dans tous les temps^ 
cette ville a servi de refuge aux grands person- 
nages révoltés que la fortune n'avait pas favorisés, 
et pendant que nous parcourions ce pays, elle 
était occupée par Déjaj-Haïlo, qui avait voulu 
s'affranchir du joug de Ras- Ali. Il s'était fait de 
nombreux partisans; mais, battu par Déjaj-Desta, 
beau-frère du Ras et gouverneur de Gojam , il s'é- 
tait retranché à Dima comme l'aigle dans son aire; 
il épiait les mouvements de son ennemi^ tombait 
à l'improviste sur les détachements isolés de son 
armée^ et revenait promptement dans son fort, où 
Desta^ à cause de la sainteté du lieu^ ne pouvait 
le poursuivre. 

Les maisons de Dima sont bien bâties; elles 
sont rapprochées les unes des autres et groupées 
autour d'une belle église consacrée à saint George. 
Un grand nombre de prêtres réunis dans cette 
ville ont établi un séminaire célèbre, où l'on ins- 
truit les jeunes gens qui se destinent à la prêtrise. 
La position de Dima est admirable; cette ville 
renferme 2,500 habitants qui, grâce à l'inviola- 
bilité de leur église, jouissent du repos et de l'a- 
bondance, au milieu d'un pays livré au désordre 
et à Tanarchie. 

Les pèlerins que nous avions rencontrés chez 
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Tourri ne nous avaient suivis que jusqu'à Gou- 
iïiamit« En sortant de Bichana^ nous fûmes ac- 
costés par trois nouveaux lévites de Choa^ qui 
allaient dans le Tigré pour se faire ordonner prê- 
tres par Tévêque d'Alexandrie qu'ils espéraient 
trouver chez Oubi. Us nous prièrent de les 
prendre sous notre protection, et offrirent, enre- 
vaftiche, de nous servir comme domestiques, et 
ils nous suivirent. L'un d'eux, sorti pour la pre- 
mière fois de son pays natal, avait conservé cette 
candeur qu'on ne rencontre plus aujourd'hui 
que chez les enfants. Ce jeune homme était fils 
d'un prêtre de Tégoulet; pendant qu'il nous 
' racontait les événements qui l'avaient forcé à 
quitter sa famille, nous arrivâmes à Dé^fra^ 
Ower^, un jour de marché. 

Nous nous dirigeâmes vers l'église; le chef 
des prêtres, à qui on venait de nous annoncer, 
nous fit donner une maison dans Tenceinte sa- 
crée, et, le soir, les comestibles et les diverses 
boissons du pays affluèrent dans notre demeure. 
Notre arrivée n'était pas encore connue dans le 
village, et nous eûmes, ce jour-là, peu de visi- 
teurs. La chaumière que nous habitions était 
entourée de tombeaux et renfermait elle-même 
ie corps nouvellement inhumé de Tun des 
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jprêtres attachés au collège de Dé^ra-Ouerk^ 
Oa devait célébrer dan3 la nuit la fête de 
rÉpiphanie, et nous résolûmes de veiller pour 
être témoins des cérémôpies religieuses des Âbyoi* 
^iniçns. Quelque temps après le coucher du so* 
leil^ les prêtres, les diacres et les clercs arriyè- 
reut en foule dans l'église et chantèrent jusqu'à 
minuit des cantiques en langue éthiopique. A 
cette heurei les portes s'ouvrirent à deux battants^ 
et le cortège^ réuni dans le saint lieu^ commença 
à défiler dans la cour* Les prêtres, qui occur 
jpaient le premier rang^ portaient avec respect le 
tabot (rarche)i pour lequel les Âbyssiniçns ont 
une profonde vénération. Quelques uns d'entre 
eux tenaient à la main de petites * croix en fer^ et 
tous étaient revêtus de leurs habits sacerdotaux, 
qui leur donnaient une tournure fort gro- 
tesque» 

Parvenue à l'extrémité de la cour, la proces- 
sion sortit par la grande porte pratiquée dans le 
mur d'enceinte , et suivit le sentier difficile et 
raide qui conduit à la place du marché : de là 
on arriva, par une pente plus douce, sur les bords 
du ruisseau de Ttaza, dont on avait rehaussé le 
niveau au moyen d'une digue. Les deux rives 
étaient occupées par une multitude d'homin^s et 
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()e femmes séparés en deux groupes; et^ au milieu 
des pâturages arrosés par le ruisseau , paissaient 
un grand nombre d'animaux domeràques qui 
devaient au3si participer à la fête, 

Le3 prêtres avançaient toi\jour$ en chantant* 
Ceux qui portaient Farcbe iiainte s'arrêtèrent sur 
une élévation et furwt entourés par les difligres^ 
qui portaient les croix et les autres objets néces« 
saires à la cérémonie, lie supérieur se détacha du 
cortège et vint se placer sous un dôme de verdure; 
les personnages les plus influents de Dévra-Ouerk^ 
parmi lesquels on distinguait quelques militaires^ 
se rangèrent autour de lui et gardèrent un reli-« 
gieux silence. 

Alors les principaux officiants , après avoir 
quitté leurs habits sacerdotaux^i entrèrent dans le 
Ttaza^ qu'ils bénirent ; ils avaient apporté un 
grand calicei qui fut immédiatement rempli d'eau^ 
et présenté au supérieur « qui en but une partie 
et Je céda à ses voisins. Pendant ce temps-là, l'un 
des prêtres aspergeait toûta la troupe qui se trou-» 
vait rassemblée sur les bords du ruisseau. Feu 
d'instants après , le cortège se retira en bon or- 
dre , et aussitôt les diacres et les clercs se préci- 
pitèrent dans le Ttaza en poussant de grands cris; 
les petits garçons se livraient à toutes sortes d'es- 
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pié^eries^ et le ruisseau n'était plus qu'un bour- 
bier. 

Bientôt les bergers firent baigner leurs troti-^ 
peaux^ tandis que lés soldats , les payisans et les 
femmes trempaient dans cette eau bénite les sa- 
bres, les fusils . les instruments aratoires et les 

■ ■ * S' ■. *• 

ustalMles de cuisine quittent servi à des niusul- 
mans. Les enfants cM&mérent à barboter dans 
le ruisseau jusqu'au moment ou un hotnme^ en-- 
voyé par le chef des prêtres^ rompit la digue 
qui retenait l'eau prisonnière. 

Les Abyssiniens célèbront cette fête depuis l'é^ 
tablissement du christianisme dans leur pays , en 
commémoration du baptême de Jésus dans le 
Jourdain. Ce peuple superstitieux croit que Teau 
bénite a la propriété de les préserver ou même 
de les délivrer d'un grand nombre de maladies. 
Au mois de septembre ^ une cérémonie à peu 
prés semblable a lieu à l'occasion de l'anniver- 
saire de la mort de saint Jean-Baptiste; les hom- 
mes et les femmes se baignent pêle-mêle et pres- 
que nus , sans que personne ait l'idée de crier 
au scandale. 

Le soleil était levé depuis longtemps lorsque 
nous rentrâmes dans notre demeure : les habi* 
tantS; qui nous avaient aperçus malgré les pré- 
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cautions que nous avions prises pour nous déro- 
ber à leurs regards , nous suivirent en foule et 
se pressèrent autour de nous , en répétant comme 
àBichana: « Le Roi est arrivé. » Comme la mai- 
son n'était pas assez vaste pour contenir tant de 
monde , ceux qui étaient restés à la porte sup- 
pliaient les personnes qui se trouvaient dedans 
de leur céder la place ^ afin que chacun pût nous 
voir à son tour, et quelques individus ajoutaif^t^ 
avec une bonhomie à faire mourir de rire, que, 
s'il fallait payer pour entrer, ils ne s'y refusaient 
pas; de jeunes filles innocentes et belles nous 
baisaient les pieds et les mains avec des frémis- 
sements , et de grosses larmes s'échappaient def 
leurs yeux. Nous ne jouissions d'un peu de repos 
qu'à l'heure de nos repas, car les habitants de 
Gojam , qui sont d'une discrétion remarquable , 
nous laissaient toujours seuls dans ces moments- 
là ; mais, dés qu'ils étaient certains que nous 
pouvions les recevoir , ils assiégeaient de nouveau 
notre porte et demandaient à être introduits, avec 
de si vives instances et de si douces prières, qu'il 
était impossible de résister. Dans cette ville , des 
femmes de condition vinrent encore solliciter 
Y insigne fa^^eur de nous laver les pieds : comme 

toutes prétendaient avoir des droits à cet honneur, 
m. 18 
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elles ^iif^j^nt disputé si nops fi'éliops ifif^r- 
y^pu^y let pour les contqfi^r t^ptes npi^ fifinpç 
obligés 4e iiQW ffiire If^yef les p|^ fil^Sfienra; 
fo|s^ Durant potre ^éjpffr, on ne cessa f|g ^ip^s 
m^plfipster le plu3 vif în^ri^t. 

Ji'égljse 4e D^raHQpertL fut brûlée^ w xvj? ?ijfe- 
cle^j par }e$ m^ométapf, qui ïrrjv^rçnj $|[^ 
1§[ pon^u^te dii ^o^eux péragii; c^le gi4 ^tp 
aii^j^'JiHi ffjf coi»stru||e par €^^4»»?, m 
l'a^ 4S58, et elle commence % tqmbfiT ei| rPWfs. 
lÇ}Je e^f bâtie sur 4p Çr»n4ps 4i»eîiHQjis j g» toir 
t)ire X couverte cfi cb^iimi^ , a ^l^é très ipal^aîté^ 
par le temps; le§ arbr^ç qi^i l'i^tQup^t fio^t clair- 
semés : le^rsbrai^chçs3opt peuplées 4? tpurterellj^ 
respectées ]^r les h^biUnts. J^es hyènes viennent 
parfois, durant la nuit, déterrer les cadavre dan^ 
la coi]ir 4q cette église , dont les abords sont mal 
fermés. 

Péyra4)uerk est célèbre, en Aby^ûue, par son 
séjBÎQâJîre, que la renommée place bien au dessus 
de celui de Dima. Quoiqu'il soit vrai de dire que 



' Alvarez nous apprend que Içs A-byssini^QS boiyejat quelquefois 
l'eau qui a servi à laver les pieds des personnes arrive'es de la Terre- 
Sainte : « Durant deux jours . . . , les religieuses vinrent , toutes les 
» nuits, nous laver les pieds ; ce qu'ayant fait , elles buvaient Feau 
» qui en e'tait reste'e et d'icelie se lavaictit encore le visage , disant 
» que nous étions saints cl;ir^^ticos de Jérusalem. » P. 1 80-1 Si. 
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le clergé de Gojam est moins ignorant que celui 
des autres provinces de cette contrée , néanmoins 
les sujets les plus distingués qui sortent de ses 
deux collèges, et avec lesquels nous avons eu de 
longues conversations , nous ont paru extrême- 
ment faibles , et pourtant nous n'avons jamais 
fait d'études spéciales en théologie. 

La ville est bâtie sur un pionticule qui semble 
avoir été arrondi tout exprés pour servir d'em- 
placement à ces maisons, qui ont toutes un pre- 
mier étage et s'élèvent en amphithéâtA jusque 
sur le sommet. Le marché de Dévra-Ouerk a lieu 
tous les mardis. 
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Le 9 jahvîèr , hbtis {làrtîittës de î3ëvM-ÔUerfe , 
âti gt^ànd iiégret dès hàBîtiâiits, qtii àtirâlèht roulii • 
ttoiiis tétëilir encore. Après àvbir traversé lé Ttaià, 
dont lés bbWcIs étaient couverts dé bbiië, ttbiis 
parcbli^ûttiës des payèagièS traversés de nombt^eto 
Cbiiré d'èâtti et, qttbicJUè mofâtfe stir tiôs miilfes, 
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nous disparaissions souvent au milieu de beaux 
pâturages qui nous enveloppaient de toutes parts. 

La province de Gojam est généralement plate. 
On aperçoit trois chaînes de montagnes célèbres, 
dans Thistoire d'Âbyssinie , par les nombreux 
combats qui se sont livrés aux alentours. A cha- 
que instant^ nous découvrions des bosquets touf- 
fus qui protégeaient autrefois des églises entou- 
rées de nombreux villages; mais la plupart des 
habitants ont été obligés d'abandonner leur pays 
livré à l'anarchie; églises et villages ont aujour- 
d'hui disparu, et les sabines et les oliviers n'om- 
bragent plus que des ruines. 

Nous cheminions à travers d'immenses prai- 
ries, lorsque nos mules effrayées refusèrent d'a- 
vancer; elles redressaient leurs oreilles et parais- 
saient mal assurées sur leurs jambes; nous fûmes 
forcés de mettre pied à terre et de les conduire 
par la bride : nous apercevions, à cent pas de dis- 
tance seulement, quelques animaux qui, depuis 
plus d'une demi-heure, nous suivaient parallèle- 
ment, sans avoir la hardiesse de venir nous atta- 
quer. Les grandes herbes qui s'élevaient sur la 
route nous avaient empêchés de reconnaître ces 
dangereux ennemis; mais, en traversant un ruis- 
seau , nous pûmes distinguer aisément quatre 
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léopards qui s'éloignèrent en se voyant décou- 
verts, et disparurent sous un taillis de jeunes 
mimosas. Nos mules, que nous avions laissées 
libres, refusèrent de boire, et les verts pâturages 
de Gojam ne les tentèrent pas. Les lieux que nous 
parcourions étaient silencieux et solitaires; les 
hommes avaient. cédé la place aux bêtes féroces : 
comme on le sait, nous étions sans armes, et néan- 
moins nous ne courûmes jamais de graves dan- 
gers. Nous pûmes nous convaincre par nous- 
mêmes que les tigres et les lions sont moins redou- 
tables qu'on ne le croit généralement en Europe; 
ils n'attaquent ja,mais les voyageurs pendant le 
jour. 

En partant de Dévra-Ouerk, nous avions l'in- 
tention de nous rendre dans le bourg à' Aoughia, 
qui se trouve sur le passage des caravanes qui 
se rendent de Béghemder à Bichana ; mais, sans 
nous en douter, nous le laissâmes â louest de 
notre route , et nous ne reconnûmes notre erreur 
qu'en arrivant au hameau de CorchL Nous réso- 
lûmes d'avancer jusqu'à Kérano ; mais on nous 
assura qu'il nous était impossible d'y parvenir 
avant la nuit, et nous acceptâmes la maison qu'un 
paysan nous offrit, au nom de sa maîtresse é(AbUe 
^ Gorchi. 



■* I 

€ 
1' *■ 



■A 



Nous fôitiës ihtrbduité daiis la vaste châtlttaièrë 
dti chotith, )|ili était Jllbrs abâëttt,* il était allé se 
joiadfe à Ràsi-Âli) au tnometit dû ce pritlQk allait 
dirige SOU ei pëdition përiddic^ue cdutrè 1« roi 
de Lasti. Led trdis jetitied filIeH dit chef de Gorëhi> 
dont r^itlëe gouTëniait en TâbâienciB du t)ëré, 
nons accueillirent avec des tt'ansports de joie et 
nous firent jouir de tous les privilégeé de l'hospi*- 
talité abyssinienne. 

Malheureusement^ la tranquillitëdu haiiieau fut 
trohblée> vers le soir^ {iar l'arriTée d We troilpe 
de soldats vagabonds; Tous les habitants j qilè la 
Gurioâicé avait réunis autour de hous> se levèrent 
instantanément^ se rendirent dans leurs demeurée 
et lrânsj)i[>rtètént tôUt ce qu'ils avaient de pré- 
cieUx dans là maison du choiim> comme dang un 
asile> afin de se préserver de là rapacité des Sol- 
dblà ôU dfes tolfeiirS) feât ceâ dfeUx motsSotit syno- 
tiyihésfen Abysâitiié, et surtout à Gojam. 

Là petite ttdutie, qui s'était répandue datts le 
hiihieaU, s'àvâiiçà vfeM notre chaUtkîère et dié- 
ïbàtidâ rhosjpitàlité àU noàl de Déjaj-Destâ. LoH- 
(Ju'on fût convaincu que ces soldats appartenaient 
îréellement au paHÎ de Rds-Ali, la fille du choum 
oriiontia âùx habitants de les défrayer, et chacun 
deux s'exécuta selon sa fortune. Quoique les 
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Abyssiniens ne resjiectent pas toujours les pays 
amis, Coi*chi fût garanti des vols de celte 
troupe par le boti sens et la fet^ioaetë de notre hô- 
tesse, qui était parvenue à faire accepter soti au- 
torité par une bàiide indisbiplinée. 

Lé leiidemain, ribus venions de conJBér nos 
inôntutes aux prêtres dont nous avoiis parlé, 
lorsque Tun d'eux airrivâ tout effaré et nous 
annonça que les soldats qui étaient siir te point 
d^abaridonner le hameau, et (|ui dérobaient toîit 
ce qui tombait sous leurs inains , s'étaient empa- 
res de nos niillés et chercliàîéiit à les emmener : 
nous étions encore cdiicliés, nous sortîiriës pres- 
que nus et nous courûmes vers ces brigands, qui 
é'arrêtèrélit dés qil'ils iioUs eureiil aperçus; nous 
leiîr dêihàndâihës de qiiël droit ils s'emparaient 
de nos montures, et ils nous répohdireiit avec uii 
âatig-frbid itnpèrliirbàDle : « Venez avec iious 
chez notre chef; nous tâcherons de nous explî- 
qiîer et d'arràîSger cette àfïaire. » 

Irrités de leur impudence , nous leur ordon- 
îiàmès (luremfht d'abandonner nos niules et de 
se retirer; mais , comme ils ne paraissaient pas 
disposés à se dessaisir volontairement de leur 
proie, quoique sans armes, nous n'hésitâmes pas 
à nous précipiter ati milieu de cette bande, et, 



r 



I 



284 VOÏAGE 

après avoir reoTersè violemment tons ceux qui 
essayèrent de nous résister, nous arrachâmes nos 
mules des griffes de ces brigands, qui s'enfuirent 
à toutes jambes. 

Nous reçûmes les félicitations des trois sœurs 
et des habitants de Corchi, qui ne concevaient pas 
que deux hommes eussent pu en imposer à une 
troupe de soldats armés de toutes pièces : eu pré- 
sence d'un blanc, un Abyssinien est comme un 
homme magnétisé. Bientôt après, nous nous éloi- 
gnâmes du hameau , et les fdles du choum , ac- 
compagnées des femmes de leur suite, voulurent 
elles-mêmes nous indiquer notre route ; elles ré- 
pétaient encore : « Le Roi est arrivé. » Avant de 
nous quitter, elles nous demandèrent notre nom. 
En Ahyssinie, l'un de nous s'appelait lacoub et 
l'autre loussèf. 

Après avoir traversé la rivière à'j^zoari, qui 
roule son eau limpide sur un lit de gravier, nous 
nous engageâmes dans des prairiç^ immenses sil- 
lonnées de bourbiers profonds , et, parune route 
toujours facile et unie, nous parvînmes au village 
de Kérano , après avoir franchi le ruisseau de 
Témi, 

Saos hésiter, nous nous rendîmes à l'église, qui 
est inviolable comme celles de Dima et de Devrai- 
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Ouerk. Dans l'intérieur de la cour qui est im- 
mense , les paysans , pour se préserver du bri- 
gandage des soldats y avaient construit de misé- 
rables cahutes adossées contre le mur, et ils 
vivaient avec leurs familles dans ce lieu sacré , 
attendant avec impatience que le pays fût pacifié 
pour retourner dans leurs champs 

Les agriculteurs de Gojam sont dans une si- 
tuation déplorable; sans cesse menacés d'être 
pillés par leurs voisins , ils ne sont pas même 
protégés par les soldats de Ras- Ali, dont ils re- 
connaissent cependant l'autorité ; si les habitants 
de cette malheureuse province vont se plaindre à 
Ali des ravages de l'armée, ce prince ne fait ja- 
mais droit à leurs justes réclamations, parce que 
ses intérêts personnels l'obligent à ménager les 
troupes, qui, seules, constituent sa puissance. 

Aussi ce pays, qui est, sans contredit, le plus 
fertile de FAbyssinie et qui, sous le règne des 
anciens rois, était couvert d'innombrables villages, 
avait été abandonné , et, sous le règne de Marié, 
un grand nombre de ses habitants s'étaient reti- 
rés dans le Damot et vers les riches plaines de 
Dembéa, où ils jouissent d'un sort plus heureux. 
Les terrains incultes ont été envahis par une vé- 
gétation naturelle, et au milieu des prairies pais- 
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saient encore quelques chevaux et des troupeaux 
de gros bétail. La population, qui n'a pu consen- 
tir à s'expatrier, se trouve groupée autour des 
asiles respectés daflis tous les temps, et les riches- 
ses aflluent dans ces refuges sacrés. 

Pès que les prêtres nous ejirent aperçus , il$ 
vinrent au devant de nous et nous conduisirent 
sous le péristyle de l'église; ils firent apporter deux 
lits et allumèrent un grand feu que les trois lé- 
vites de Ghoa eurent le soin d'entretenir pendant 
toute la nuit. A Kérano , comme dans toutes les 
villes de Gojam , ce furent les prêtres 'qui nous 
donnèrent l'hospitalité : eux seuls pouvaient nous 
bien accueillir dans un pays qui n'a conservé 
intactes que ses églises, et nous devons dire, à 
leur avantage , que nous avons été généreusement 
traités à Gojam . 

Nous fûmes obligés de céder aux vives solli- 
citations des habitants de Kérano, qui voulurent 
nous retenir parmi eux, et, le 11 janvier, nous 
séjournâmes dans leur village. Nous reçûmes plu- 
sieurs fois la visite de quelques hommes qui fai- 
saient preuve d'une intelligence et d'un bon sens 
peu communs en Abyssinie ; ils paraissaient avi- 
des de s'instruire et nous écoutaient avec une at- 
tention religieuse : ils avaient le sentiment de leur 
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infériorité et sp croyaient TnajbeijreWî^ 4'app?^,te~ 
nir à la race noire, ^, }|nç race n^a^udite pop^pie 
ils le 4^§^^1^ eux-naêmes. 

JjP 1 2, Ifi mj^rché 4e Kéfi^^o çp j; lieu 4aps i|pp 
vastp prairie cpntiguë au village^ et, dans l'sipré^- 
midi , nop$ parfixpes ^V/ÇQ les mai^c^afids qui se 
dirigf^aiepjt xers Mouffl. Le pays qui se déploya 
devant nous, eu sortant 4e|^érano^ ne nous offrit 
rien de neuf ; c'étaient ^Qujoijrs 4? gras pâtura- 
ges dans une belle plaide , seulement les trou- 
peaux étaie|:ft beauçqup plus nom^reu^. Dix fl^ji- 
nutes avant d'arriver à Monta , nousp^s^mes |e 
paisible ruisseau deSadi, qui va se jeter dan^ le 
Ni). La soirée était m^guifiqûe; nous ji)imes 
pied à terre ppur nous promener jusqu'au yil- 
lage, et les femmes qui s^e trouvaient sur notre 
route s'emparèrept de nos mules malgré npifs , 
et voulurent Içs conduire eljes-mêmçs par la 
bride. 

Arrivés à Monta un peu t^rd;^ npijs iiou^ diri- 
geâmes encore vers l'église, où nous étions tou- 
jours certains de troiuver uu refuge. Un gran4 
nombre de curieux, venus pour assister aux trgi- 
vaux des charpentiei^ qui réparaient l'église, rem- 
plissaient la cour; plusieurs s'étaient arrêtés 
éjb^his devant iin tabjieau fiaichement peint et qui 
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représentait saint George terrassaot le dragon : 
le dessin en était pitoyable; mais les couleurs 
étaient vives et brillantes. L'attention générale 
se fixa sur nous dès que nous parûmes ; un offi- 
cier vint nous offrir sa maison, et nous le suivî- 
mes. Nous fûmes parfaitement bien accueillis par 
sa mère, âgée de soixante ans environ. Nous 
passâmes quelques jours à Monta , et , tous les 
matins, celte bonne femme nous apportait une 
corbeille pleine de provisions, et elle nous faisait 
manger elle-même avec ses doigts comme des en- 
fants chéris. 

Monta est la plus jolie ville de Gojam ; ses 
maisons bien construites sont environnées d'ar- 
bres verts comme celles de Mahdéra-Mariam. 
Un grand parc, magnifiquement ombragé et cou- 
vert d'berbes très hautes, précède la cour de son 
église, qui est entourée d'une double rangée de 
sabines symétriquement distribuées. Nous n'a- 
vions jamais remarqué une semblable régularité 
dans les plantations d'Abyssinie. Le marché de 
cette ville est le plus considérable de la province : 
les céréales y sont à un très bas prix; les mar- 
chands viennent acheter à Mouta des toiles, des 
bœufs et des chevaux, qu'ils revendent ensuite à 
Béghemder, à Gondar et même dans le Tigré." 
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L'église dédiée à saint George est encore un re- 
fuge. 

Le lendemain du marché , 16 du mois , nous 
partîmes de grand matin avec une caravane ; après 
une demi-heure de marche environ , nous attei- 
gnîmes l'extrémité du plateau de Gojam et nous 
découvrîmes devant nous la profonde vallée du 
Nil. Alors la troupe des marchands se divisa en 
deux bandes : les piétons suivirent un sisî&tier im-' 
praticable pour les animaux, et le^cairafiiers s'a- 
cheminèrent par une autre route plus longue , 
mais plus facile. 

Les flancs de la montagne étaient couverts 
d'arbres épineux brûlés par le soleil ; après une 
descente extrêmement pénible , nous parvînmes 
sur les rives du Nil aux abruptes abords; son 
onde coulait limpide : ce fleuve était ici resserré 
entre des rochers bleuâtres dont les Portugais 
avaient su adroitement profiter pour jeter un 
pont qui établissait des communications faciles 
entre Gojam et Béghemder. 

Pour se mettre à l'abri des invasions de leurs 
voisins , du moins à l'époque des inondations 
périodiques , les habitants de Gojam ont fait, au 
milieu de l'arche, une coupure de quatre mètres 

environ ; il serait très facile encore d'unir les 
m. 19 




deux culëes au moyen de solives ; maie tes gouver- 
nants dont la ncgligeDce est impardonnable, ne 
songent pas même à s'en occuper. 

Quoique le Nil soit resserré entre deux ro- 
chers, néanmoins son cours n'est pas précipité] 
à une cinquantaine de mètres au dessous du pont, 
il existe une digue naturelle qui exhausse le 
niveau de l'eau et ralentit l'impétuosité du fleuipe. 
£n remoptant le courant, ou arrive à la cataracte 
d'AUta que Bruce a visitée el dont il nous a laissé 
la description que voici : 

« La cataracte, » dit-il, v offrît à no» regards 
H un des plus beaux spectacles que j'aie jamais 
M vus. Les loiËsionnaires jé&uitesontpourtant uh 
)i peu exagéré eu disant qu'elle avait cinquante 
» pieds de chute. Il n'est pas aisé de la mesurer 
w ail juste; mais, ayant pris avec des bâtons la 
u hauteur du roc autant qu'il nous fut possible 
M de la prendre , je crus teouver à peu prés quA- 
» r»nle pieda. Le Nil , considérablement gix»^! 
j> par les pluies , formait en tocabant une nappé 
fi d'un pied d'épaisseur au moinK sur plus d'un 
» demi-mille de large , et il faisait tant de bruit 
M que j'en fus presque tout aussi étourdi que 4i 
D j'avais eu des vertiges. Un épais brouillard 
n couvrait la cataracte et s'élevait au loin en aaih 
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» vant le cours du fleuve à travers les arbres, 
» Quoique augmentées par les pluies^ les eaux 
» conservaient toute leur limpidité ^ et^ en tom-^ 
H l^ant daqs un vaste bassin de roche , elles se 
>) divisaiefi|; ^n d\YGjp^ flots opposés dont une par- 
» tie revenait en firriëre avec fureur, et, après 
>^ avoir frappa les bords du roc , contournait le 
» bassin et pliait* se mêler eu bouillonnant aux 
M courants écumeux du fleuve. » 

Et , un fm plu6 loin, il ajoute : « I^ vue de 
» cette cascade me par^t si magnifique , si im- 
I) posante, que, quand je vivifiais plusieurs siècles, 
» elle ne s'efiacerait point de ma mémoire. Elle 
>i me pbngea d'abord dans une sorte de stupeur 
I) et dans l'oubli total de ce qui m'environnait pt 
A de moi-même. La nature ne peut offrir rien 
» de plus frappant aux regards d'un mortel , st 
M les mensonges d'un fonatique ignorant et gros- 
» sier (Jérôme Lobo) n'empêchent pas que cfe 
» ne soit un des plus merveilleux chefs-d'œuvre 
I) de la création. » 

Parvenus sur les bords du Nil, nous trotitâaieB 
plusieurs nageurs qui , moyennant un witairé , 
assistaient les personnesqui redoutaient de tra*- 
verser seules le courant. Nous leur confiâmes nos 
mules après leur avoir donné une vieille toile, et. 
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grâces à eux, cllçs arrivèrent saines et sauves sur 
Taulre rive. 

Quelques hommes de la caravane avaient 
improvisé des radeaux avec des pieds de doura el 
de mais qu'ils avaient arrachés en route ; ils en- 
trèrent dans la rivière accrochés à ces frêles enï- 
barcatioDS, et^ poussés par les nageurs, ils piar- 
vinrent sur les rochers de l'autre rive. Les fem- 
mes et les enfants traversèrent le fleuve à l'aide 
de ces radeaux : de longues cordes ou des cour- 
roies fixées sur les deux rives servaient à faire 
passer les marchandises et les effets qu'on ne vou- 
lait pas mouiller; les patiuets accrochés à ce pont 
flexible qui allait en pente glissaient d'eux-mêmes 
d'un bord à Tautre. Les jeunes filles passaient la 
rivière presque nues, et personne ne daignait y 
faire attention. Nous fumes les derniers à traver- 
ser le Nil ; en abordant sur l'autre rive , nous 
nous trouvâmes dans la province de Béghemder 
que nous connaissons déjà. 

On sait que, de tout temps , la découverte des 
sources du Nil a été l'objet de recherches actives : * 
Cambyse, Alexandre le Grand, Ptolémée-Phila- 
delphe, Jules César et Néron ont fait tous leurs 
efforts pour parvenir à ce but. 
Cosmas, le solitaire, est le premier qui ait in- 
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diquë la direction à suivre pour arriver à ces 
sources inconnues^ que Pierre Paez, jésuite por- 
tugais^ a été assez heureux pour découvrir. Voici 
ce qu'on lit dans les mémoires publiés par le père 
Kircher ; c'est Paez qui parle * : 

« Le 21 avril, je me trouvai avec l'empereur 
d'Ethiopie^ qui était à la tète de son armée, dans 
le royaume de Gojam. Il était campé dans le ter- 
ritoire de Sacala, pays des Agaus (Agous), assez 
prés d'une petite montagne qui ne parait pas fort 
haute , à cause que toutes celles qui l'environnent 
le sont beaucoup plus. J'allai et parcourus des 
yeux, assez attentivement, tout ce qui était autour 
de moi; je découvris deux fontaines rondes, dont 
l'une pouvait avoir quatre palmes de distance; 
je ne puis exprimer quelle fut ma joie en consi- 
dérant ce que Cyrus, ce que Gambyse, ce qu'A- 
lexandre, ce qud Jules César avaient désiré si ar- 
demment et si inutilement de savoir. Je n'aperçus 
aucune autre fontaine vers le haut de la mon- 
tagne. La seconde fontaine est à l'ouest de la pre- 
mière et n'en est éloignée que d'un jet de pierre. 
Les habitants disent que cette montagne est pleine 
d'eaux, et on n'a pas de la peine à le croire, tout 

* Voyez la Relation historique d'ylbyssinie , par le P. Jérôme 
Lobo; ia-4o, pag. aïo-iii. 
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I lin autour de ces sources tremble, et oQ 

!ut marcher qu'on ne fasse sortir des bouil- 

d'eau. Ces fontaines ne regorgent jamais, 

que l'eau ayant une grande pente, elle sort 

■ec impétuosité au pied de la montagne. Leâ 

ans du voisinage m'assurèrent que, comme 

inée avait été extrêmement sèclie, la montagne 

lit tremblé, et quelquefois elle tremble si fort, 

I I n'y peut aller sans danger. L'empereur, 

itait là pr(!sent avec toute son armée, me 

xma la même chose. Au dessous du sommet 

tle montagne, et environ à une lieue de cette 

àihe, est le village de Crut.x', qui paraît si 

e, qu'on croit qu'il n'est pas éloigne d'nnc 

-portée de canon. On a assez de peine à moD'- 

ter cette montagne, si ce n'est du côté du nord. 

A une lieue de celte montagne, sort un autrerufe- 

seaii qui ra se perdre aussitôt dans le Nil ; oà croit 

qu'il nait de la même source > et que son canal 

demeure cbut^hé sous terre lorsque le Nil paraiti 

il toule vers l'est , puis coule au septentrion } et 

un quart de lieue apréâ sort encore un autre 

ruissfcati d'entre les rochers^ qui sb trouvé gtoasi 

par deux autres qui naissent au levant, et le Nilj 

augmenté de tant de ruisseaux, devient bientôt une 

rivière cousidërable ; mais, après avoir coulé l'es-^ 
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pfice d'un jour I il reçoit le Gemma, qui n'e^t paa 
moins grand que le Nil^ et àtissitôt il prend %()n 
C0ur# VQrs l'ouM; pui»> retournant à l'est, il ^n^ 
tre daoa un lac et le traverse avec rapidité , sans 
mêler ses e^qx^ En sortant de ce lac> il fait plu^ 
sieurs tours et détours, et, allant au midi^ il arrose 
le pays d'Alata* Environ à cinq lieues du lac, il 
tombe de quatorze brasses de haut avee tant de 
violence que, d^ loin, on dirait que toute l'eau s'en 
va en éoume et en fumée. Peu après il e6t telle-« 
ment resserré entre des rochers, qu'on a de la 
peine à l'apercevoir; et ces rochers sont si près 
l'un de l'autre, qu'avec quelques poutres et î^uel-!> 
ques planches le Roi passa dessus avec toute son 
arméct » 

Jérôme Lobo, qui a visité oes sources après 
Paez, en a laissé à son tour la description sui^ 
vante ^ : 

« Le ]^il| que ceux du pays nomment Abbavi 
( Abhaï ) , c'est à dire le père des eaux , prend sa 
source dans la province de Sacahala (Sacalà)> 
royaume de Gojam> un des plus beaux et des 
meilleurs que possède l'empereur des Abyssins,.; 
A l'est donc du royautne de Gojam^ et sur le 
penchant d'Une montagne dont la descente ne 

> Jérôme Loboj in-4o, pag. idS- loi. 



raît qu'une belle et agréable campagne, est 
Le source du Nil, si cachée jusqu'à nos 
», et qu'on a cherchée peudanl tant de 
ps si inutilement. Celte source ou plutôt ces 
IX sources sont deux trous de quatre palmes 
diamètre , chacun à un jet de pierre l'un de 
utre. Un de ces trous n'a que onze palmes de 
profondeur, du moins nous ne pûmes faire des- 
dre notre sonde plus bas : peut-être aussi fut- 
! arrêtée par le grand nombre de racines que 
us rencontrâmes , y ayant beaucoup d'arbres 
it autour. Cette source est un peu plus petite 
e l'autre qui est plus bas. Nous sondâmes aussi 
le-ci, et quoique notre sonde fût de vingt 
Imes, nous ne pûmes trouver le fond; les gens 
du pays nous assurèrent que personne ne l'a en- 
core trouvé. On croît que ces deux sources ne 
sont que L'ouverture d'un grand lac caché sous 
terre, parce que tout autour le fond est toujours 
humide et si peu ferme qu'il en sort des bouil- 
lons d'eau dès que l'on y marche. On s'en aper- 
çoit encore mieux lorsqu'il a beaucoup pluj car 
la terre baisse et s'affaisse extrêmement; je pense 
même qu'elle ne se soutient que par le grand 
nombre de racines qui s'entrelacent les unes dans 
les autres, et qui l'empêchent d'enfoncer tout 
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à £aiit ; le terrain est ainsi tout autour de ses fon- 
taines. A la portée d'une fronde et à mi-côte, est 
un bourg ou village par où l'on passe pour aller 
au haut de la montagne de Guix, c est ainsi qu'elle 
s'appelle. Lorsqu'on est sur la cime, on découvre 
une grande étendue de pays, qui parait comme 
une profonde vallée, et cependant le penchant de 
la montagne est si doux qu'à peine s'aperçoit-on 
que l'on monte ou que l'on descend. •• Le Gemma, 
dont nous parlerons bientôt, roule ses eaux le 
long d'une longue et profonde vallée, et se va 
perdre dans le Nil. Le Nil, en sortant de sa source, 
se iieat caché et comme enseveli sous des herbes , 
et coule vers Test, environ une bonne portée 
de mousquet, puis se tourne au nord par l'espace 
d'un quart de lieue; ensuite il parait, pour la 
première fois, entre des pierres. Cette vue donne 
de )a joie et *ûause en même temps de l'étonné- 
ment à ceux qui savent combiai les anciens ont 
écrit de fables , combien ils ont formé de vains 
raisonnements sur les sources de cette rfvière, sur 
la nature de ses .eaux, sur ses cataractes, sur ses 
inonda tion§, toutes choses que, présentement, 
nous connaissons, que nous touchons , pour ainsi 
dire, dijudargl, et que nous voyons à Tteil... 
, ^ Sii Le Nil traverse le lac de Dembé^ seulement 
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par une extrémité, mais avec tant de rapidilë, 
qu'on distingue ses eaux qvec celles du lac, pen- 
dant les six lieues que l'on compte de l'entrée à 
la sortie. A cinq lieues de là , en traversant la 
terre d'Alata, il tombe du haut d'un rocher en 
bas, et fait la plus belle et la plus agréable nappe 

d'eau que l'on puisse voir w 

En 1770, Bruce est aussi arrivé à ces sources, 
et, pour s'attribuer une gloire que les Portugais 
ont le droit de revendiquer, il a traité d'impos- 
teurs Paez et Jérôme Lobo, auxquels il aurait dû 
rendre plus de justice : ai Bruce a donné plus 
de détails sur les sources du Nil, s'il a mieui: 
déterminé leur position , c'est qu'il a visité l'Abys- 
sioie en explorateur, tandis que Paez et Lobo l'ont 
parcourue en uiissionnaires; écoutons le voyageur 

sngUi? ; 

K J'eapèpe que t«uk ce que j'ai ait dans le ^-t- 
pitre précédent suffit pour convaincFe tous les 
Içctpura impartiaux que ces sources célébrei son^ 
conime par une sorte de fatalité, re&tâes inconnues 
aux modernes comme aux anciens. ...... 

M dépendant, quoique le village de Geesb ne 
soit pas éloigaé de plus de six œnts pas ^ sources 
du Nil, il f\e peut être aperçu des^gens qui sont 
p|-èi> de ce» sources i la plaine où «lies sont se ter- 
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mihe en uti précipice de trois cents pieds de pro- 
fondeur , au dessous duquel est la plaine d'Âssoa. 

» Du haut du rocher de Geesh on trouve , en 
allant droit au nord, une pente assez douce, qui 
vou^ conduit au bord d'un marais triangulaire 
de quatre-T'ingt-sîx brasses et deux pieds de large, 
de ce point-là jusqu'aux Sburfces , et de deux cent 
quatre-vingt-six brasses deux pieds, à partir du 
bord du rocher, au dessus de lai maiison du prêtre 
dit Nil, où je demeurais. 

» Du côté de Test du marais, le terrain vient en 
pente douce, mais sensible, depuis le grand village 
die Sacala , qui donne son nom à ce territoire. Lé 
village de Sacala est à six milles des sotirces dtî 
Nil , let à sa vue on ne dirait pas qu'il y eût plus 
de déiix milles 

» Vers le milieu du marais , c'est à dire à éhvirdh 
quarante brassés de distance des bords > excepté 
du côté de la montagne de Geésh qui est uti peu 
moins ël(idl|jtlëe > oh voit une étninénce de forme 
circulaire^ iq[ui a tf ois pi^s au dessus de là surface 
du marais et qui paràil en avoir davantage ail 
dessous : cétle élÉkinénce a un peu moins de doute 
pieds dé diamètre , et elle est environnée pal» une 
tranchée qui rassetiible l'eâu et la force de s'é- 
éouler du côté dû fcvaiit ; c'est sur cet autel 
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que les Agous font leurs cérémonies religieuses. 
Dans le milieu de l'autel même, il y a uu trou fait 
ou, au moins, élargi par la maiu des hommes. On 
a grand soin d'empêcher qu'il ne pousse aucune 
espèce d'herbe tout autour et au dedans de ce 
trou : aussi l'eau y esl-elle très pure, n'es limpide 
et parfaitement tranquille; on ne distingue pas 
à la surface la moindre agitation. Cette ouverture 
a (rois pieds moins u n pouce de diamètre : l'eau s'é- 
levait, la première fois que je la vis ( le D novembre 
1770 ) , à deux pouces seulement au dessous du 
bord, et, pendant tout le temps que je fus à Geesh, 
je ne m'aperçus pas qu'elle haussât ni qu'elle 
baissât, quoique nous y puisassions souvent. 

M En enfonçant dans cette ouverture le bois de 
ma lance, à six pieds quatre pouces de profon- 
deur, je trouvai une légère résistance, comme s'il 
y avait eu une couche d'herbe, et, six pouces plus 
bas, je sentis une terre molle dans laquelle ma 
lance entra aisément sans rencontrer aucune es- 
pèce de pierres ni de graviers. Quatre jours après, 
je fis une autre expérience, je me servis d'une 
sonde avec un plomb couvert de savon, qui ne 
rapporta du fond qu'une terre noire et vaseuse, 
telleque celle qu'on trouvedans le reste du marais. 

» A dix pieds de cette prçnaiçre source, un 
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peu à l'ouest , on voit la seconde, qui a onze 
pouces de diamètre et huit pieds trois pouces de 
profondeur, et à environ vingt pieds de la pre- 
mière, il y en a une troisième * au sud-sud-ouest. 
Celle-ci a un peu moins de deux pieds d'ouverture 
et cinq pieds huit pouces de profondeur ; elle est, 
ainsi que la seconde, au milieu d'un petit autel, 
construit chacun dans le même genre que celui 
que je viens de décrire , mais n'ayant qu'environ 
trois pieds de diamètre et une base moins élevée. 
L'autel de la troisième source semblait presqt^e 
détruit par l'eau qui s'élevait jusqu'au bord, 
comme à celui de la seconde, et ces deux derniers 
autels laissaient échapper un petit filet d'eau par 
le pied. GeB eaux vont se réunir dans la tranchée 
de la première source, et de là prennent leur cours, 
formant un courant qui pourrait, je crois, rem- 
plir un tuyau de deux pouces de diamètre. 

» L'eau de ces sources est très légère, très bonne 
et n'a point de goût j je la trouvai extrêmement 

* Paez n'en compte que deux , et Ludolf , d'après le rapport de 
l'Abyssinien Grégoire, prétend qu'il y en a cinq. 

« Contingere quidem potest, ut unus fluyius plures habeat fon- 
» tes , videlicet cùm e propinquo confluunt rivi , certo nomme 
j) carenles, eorum initia pro fontibus fluTii illius habenda , donec 

» in unum alyeum coeant, atque in certum nomen accipiat 

» Nilus duos secundum P. Petrum Paez , quinque vero secundum 
» Gregorium meum , quia tôt rivi innominati concurrunt. » 

Ludolfi commentariusy livre I, chap. 8, n° lix , page i24. 
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(iraiche^ quoiqu'elle demeurât exposée à toutes les 

ardeurs du soleil. » 

tf (le 6 DQTeinbre^ à cinq heures un qpart du 
maiin ^ le t)iermomètrQ de f'arenheit était à 44^; 
à midi , il s'éleva à 96°^ et au soleil couché à 46^^ 
Fepdant la nuit^ il fs^isait froid, et^ une h^pre av|in|; 
le coucher du soleil , nous avions trouvé qu'il en 
fai^^it davantage. » 

Mais c^s sources dont pn vient 4^ lire les di^ 
verses descriptions pe sont pas celles que les au-^ 
ciens ont si longtemps et si vainement cherchées : 
les véritables sources du Nil, les sources du Pîil?r- 
Blanc, dont le Nil-Bleu n'est qu'un embrauchcr- 
ment, sont toujours inconnues, et Bruce, qui a 
tant fait parade de sa prétendue découverte, n'a 
pas résolu le problème qui agite les géographes 
depuis si longtemps. Revenons. 

Les habitants de Gojam sont mauvais soldats, 
et, dans le pays d'Amhara, on les accuse de sor- 
cellerie : les Abyssiniens, qui sont persuadés que 
les boudas ont le pouvoir de se changer en hyènes, 
prétendent que les hommes de Gojam qui s'occu- 
pent de magie vont déterrer les cadavres pour se 
nourrir de leur chair. Nous pensons qu'il est inu- 
tile de dire que cette assertion n'est appuyée 
d'aucune preuve. 
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Sous le règne de Psammétique V% vers l'an 650 
avant la naissance du Christ^ deux cent quarante 
mille guerriers égyptiens, ne pouvant se soumet- 
tre atix exigences tyranniques de la caste sacer- 
dotale, résolurent d'abandonner leur patrie, mal- 
gré les prières de Psammétique , leur roi. Ils re- 
montèrent le Nil , et , arrivés à Méroé , ils de- 
mandèrent au souverain du pays une partie de 
son territoire où ils pussent s'établir et vivre en 
paix. Ce prince les accueillit favorablement et 
leur céda au sud une presqu'île où ces guerriers 
fondèrent un état gouverné par des vice-reines. 
Quoique ces soldats ne fussent pas lettrés comme 
les prêtres, il n'en est pas moins vrai qu'ils du- 
rent initier les peuples qui les environnaient à 
une]|[civilisation plus avancée : ils jetèrent les 
fondements de plusieurs villes remarquables, et 
notamment de celle de Sembobytis. Le pays dans 
lequel ils s'établirent n'est autre chose que la pro- 
vince de Gojam , et , de là , ils se répandirent à 
l'est vers les côtes de la mer Rouge *. 

* Voyez Hedren , De la politique et du commerce des peuples de 
l'antiquité y tome v, p. iSg-iGo; voyez aussi \qs Recherches histo- 
riques du même auteur , insérées dans les Commentaires de la 
Socie'te scientifique de Goettingue, tome xii, p. 48 et suiv. 









t * .: .'*■ ■ 



"••"' 






XII 



^■■■^"*^î^>i;.:: 






. I '^ 



m. 



20 



V . 









.1 



^-*» 



SOMMAIBE. 

No) avuuturis de Di-vrii-Talitnir iStaîeDt connues à Gojam. — Le» 
^fabitanU d» WrIii'mkI.t e^rrcont mal l'hospilaliKi. — Une église 
'flteUc i> Mnrit. — Airiïti: à CU^mi, — On banquet de lëpfêuK. 
-iDespipobd'iWirialEiclp. — Dc'jiartdeCli^niî. — Nous traver- 
euns titje belle Tallùi-. — Arrivée an hameau deGot.i. — Un soldat 
màlheui*ii«. itSin !ii*toire, — ^léjiVis de sa feiiiiiie.-'='D^part. ■ 
— DeEciIpii^jd^à ^jiitr.— Noijftpassons h rivièrt de Hettaraî, 
. — Di'ui lioHWiBS TÛament uoni dcinaiider notre protcotion. — 
Vue épiA^Sm^ime les hubitantl de Nabdéra^ariam . — On 
noua donne (Ifsnoiivdks de notre drogman. — Il est perdu poqr 
nous. — Généreuse hospitalité. — Festin de viande crae don^é 
par des Anglais. — Encore un lait moral. — Arrivée â Uevra- 
Taliour. — DésencliantvDiPDt. — Le Ras noii« Elit dcmand^ îles 
renseignements sur le roi de Clioa. — Tentatives de voL — Ées 
\ijines entourent notre demeure. — Départ de Dévra-Tabuur. 



CHAPITRE XII. 



Nous allions parcourir de nouvenii , mais dans 
un autreSens, la province do Bt^i^lii'nKlfr où hai- 
Ali avait: 'îïtutilement toprfé d'intci rompre nôtre 
voyage. Gii était inform^jusqii'à Gojam desflciinps 
qui avaient en Heu à Dévra-Tabonr pendant noire 
sëjoardaw e^tle Capitale; on savnit que le prinof', 



tJtj^y:uA 40: ^^ «cv:«4t^. TnS/i ^vidn ftCHE^ ideim 
MOiçr^^ 9XH . et o>a:s»t h refiiw ift grostsk Uns 
W tm":^ « » car.ft»îr^ ^«tjiBe^ persaones , mus 
af s^/TiL^ Cist dr?^ prod*^ pc^xr DOQ^ soifilFÛnr à 
V9% tmonK{a^ l^^iéï. A Hooia prindpileniat, 
|4KMeun K>li^jits qui De «Mb OMauissaicfit pas 
riott^ facontérent dc6 ejcfÊÊiU z ib ttOBS dirent 
qfM; d^JX bbc-c^ qo'on araic chenrfaë à coostitoer 
yn*^mt%i*crh aruent mis DéTra-Taboar ai.âiiai, 
qti'iU strzUmi bravé la poîssance dallas et de ses 
irou\HT^f et »*ë<aient éloîgiiës triomphants de la 
frapitale ^Alprés leur départ, le prince les arait 
fait louf^m\iS poursuÎTre, déterminé à les re- 
léçfUTfïUr quelque pic inaccessible pour les punir ^ 
^ravoir quitté la ville contre ses volontés; mais il 
av;ïit nmoncé à s^f.s iniques projets, parce qu'on lui 
avait prédit que, s'il exerçait la moindre violence 
contre (:(^ étranfjers, il attirerait la vengeance cé- 
U'sUt sur son pays cl sur lui-même. Nous connais- 
sions le c;iractêre faible et superstitieux du jeune 
Jloi, et, persuadés que nous n'avions rien à craindre 
iTQ nous rapprochant de lui, nous résolûmes de 
lûnis itmdre à Gondar en repassant par M ahdéra- 



et Devra -Taboûr. 

■ 

NoUB nous éloignâmes des rives du Nil, et, 
aprét^ une pénible montée, nous atteignîmes le 
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plateau onduleux que nous devions traverser; 
nous trouvâmes quelques sources sur notre route, 
et peu de temps avant le coucher du soleil^ nous 
nous approchâmes d'un groupe de maisons que 
nous venions de découvrir : nous étions alors dans 
le district à'Andabitj et nous allions voyager au 
milieu d'une population moins hospitalière que 
celle de Gojam. 

A peine les habitants du hameau nous eurent-ils 
aperçus, qu'ils se réunirent et vinrent ensemble, 
comme ceux d'Amba-Ras, non pour nous offrir 
un asile , mais pour nous engager à nous éloigner 
et à chercher ailleurs une hospitalité qu'ils ne 
pouvaient, disaient-ils, nous donner : « Nous 
sommes pauvres, » ajoutèrent-ils, « nous vivons 
depuis longtemps dans la misère et nous ne pou- 
vons yôtis recevoir, car parmi nous vous souffririez 
de la faim ;. poursuivez votre route et que Dieu 
vous accompagne ; vous trouverez devant vous 
des villages qui sont dan3 Tabondance, et les 
habitants vous traiteront comme vous le méritez : 
allez. » Mais ces hommes, qui nous repoussaient 
ainsi avec des paroles bienveillantes , possédaient 
des céréales et des bestiaux ; ils étaient riches, et 
leur avarice seule les portait à nous éloigner. 

La nuit approchait^ et nous répondimes 
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aux discoureurs <|ue nous, étions étraj^r^ dans 
leur pays^ que nous ne connaissions parles routes^ 
et que nous ne pouvions pas^ à une pareille heure^ 
nous acheminer à raventurç ; (c Si yous nous re- 
fusez un gite, » leur dimes-nou^^ ce nous irons 
nous blottir contre vos maisons et nous attendrons 
le jour pour nous remettre en marche, et vous 
rougirez vous-mêmes de votre peu d'humanité. » 
Et 9 sans répondre un seul mot, les gens du ha- 
meau se retirèrent et, nous laissèrent au milieu 
d'une verte prairie où l'on voyait encore. leurs 
nombreux troupeaux que les bergers ramenaient 
au bercail* 

11 était déjà tard, les ténèbres nous avaient 
entièrement enveloppés et nous étions toujours 
dehors; personne n'était venu nous offrir un abri 
pour passer la nuit. Nous étions obligés de faire 
la garde contre les hyènes qui commençaient à 
rôder autour de nous; nous nous approchâmes des 
chaumières , et , après avoir durement reproché 
aux habitants leur conduite peu généreuse, on 
nous conduisit dans un enclos et l'on apporta de la 
paille pour nos mules et quatre petits pains pour 
nous. Avant de consentir à nous donner cette 
maigre hospitalité, nos hôtes s'étaient loi&gtei&p$ 
consultés entre eux , car les Abyssiniens sont toni- 



EN ABYSSINIE. 311 

jours lehls à terminer Une affaire quelconque. 

Nous partîmes au point du joui* : dès l'aurore, 
là plupart dtis femmes du hameau, jeunes et 
vieilles, étaient sorties de leurs cabanes pour se 
laver et faire leur toilette en plein air; aucune 
d'elles ne se piquait de décence. 

Nous passâmes devant une église dédiée à 
Marie : elle se cachait dans un fourré de sabiues 
et d'oliviers qui la couvraient d'une ombre douce 
et épaisse; depuis que nous étions entrés dans la 
province de Gojam , nous apercevions de toutes 
parts d'innombrables as\][^ consacrés à Dieu , aux 
saints ou à la Vierge, et tous étaient entourés 
d'arbi'es verts et touffus. 

Nous atteignimes bientôt le beau village de 
Ghémî; cpioîqu'il fût encore de bonne heure, 
nous avions résolu d'y séjourner jusqu'au lende- 
main, mais nous changeâmes bientôt de détermi- 
nation. Nous venions d'entrer dans l'enceinte de 
l'église , lorsque le choum du lieu , informé de 
notre arrivée ^ nous envoya chercher pour nous 
faire boire de la bière et de l'hydromel. Nous nous 
rendîmes chez lui, et nous le trouvâmes attablé 
au rhilicu d'une troupe de prêtres lépreux; 
ils se servaient tous des mémos (Joupes, et quoî- 
tpie le chef du village fût sain de corps, il n'hé- 
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ntait pas à approcher de ses lèvi^ Ji^i^ ^poriQeg 
dans lesquelles ces prêtres impurs avaientlMiw . 

Dés que nous parûmes^ tout le monde se leva 
et le choum nous fit asseoir à ses côtés sur des 
banquettes en bois : on apporta un gombo plein 
d'hydromel, et Ton emplit deux coupes qu'on 
nous présenta. Nous ne pouvions refuser de les 
•Nider sans faire insulte à notre hôte, et quoique 
nous fussions persuadés depuis longtemps que la 
lèpre n'était pas contagieuse, nous éprouvions en 
buvant une répugnance visible, et nous ne pûmes 
nous empêcher de grimacer plusieurs fois avant 
de voir le fond de la corne. 

(t Vous autres blancs, » nous dit le choum, 
qui dut s'apercevoir de notre répugnance, mais 
qui n'en devinait pas le motif, (c vous êtes habi- 
tués à boire du vin et de l'eau de vie, et notre 
liqueur vous déplaît. » 

« Votre hydromel est excellent, » répon- 
dîmes-nous; (c quelquefois même, il nous rappelle 
les vins -de notre pays, mais nous ne sommes pas 
des buveurs et il nous a fallu faire un effort pour 
vider entièrement nos coupes. » 

Notre hôte parut satisfait de cette réponse, et 
il ii'iusista pas pour nous faiie boire plus long- 
temps; il nous pria d'accepter la moitié de sa 
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maison jusqu'au lendeinain ; il ajouta que sa 
femme venait de lui donner un fils ; qu'il devait, 
le soir, donner un banquet pour céle'brei^Ta nais- 
sance de cet enfant; que tous les prêtres et queï«^ 
ques grands devaient se trouver réunis à cette 
fête, et qu'il serait heureux si nous voulions ac- 
cepter son invitation. Siéger au milieu d'une 
troupe hideuse de lépreux ne nous souriait 
guère, et nous étions impatients de nous éloigner 
de ce malheureux village. Nous répondîmes à ce 
cheft que nous étions pressés d'arriver à Devra- 
Tabour, et, après lui avoir exprinîé le regret - 
que ûipus éprouvions de ne pouvoir assister à 
son imquet, nous lui demandâmes la permission 
de poursuivre immédiatement notre route.' Il pa- 
rut affligé de notre détermination, et il nous pria 
vivement, mais on vain, de retarder notre départ 
jusqu'au jour suivant. Désolé de ne pouvoir nous 
retenir, il nous * laissa libres,, et nous quittâmes 
aussitôt le village. Depuis le passage du Nil, nous 
voyagions seftls; les trois pèlerins nous avaient 
encore abandonnés et nous avions vainement cher- 
ché 'à nous procurer des domestiques. 

Nous nous éloignâmes rapidement de Chémî ; 
nous fumes longtemps poursuivis par un de ces 
prêtres lépreux, qui nous offrait plusieurs onces 
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d'or si nous vouilons lui indiquer ua remède 
contre son mal ou seulement lui faire une amu-« 
lette; iKse traînait sur ses genoux en posant une 
énorme pierre sur sa têle^ baisait les traces de nos 
pas en nous criant <Favoir pitié de lui j mais nous 
ne pouvions le secourir et nous le laissâmes dé- 
sespéré. Jamais^ en Abyssinie, nous n.'avio^ 
rencontré de malade aussi affecté que ce lé^ 
preux. 

Après avoir traversé une magnifique vallée 
couverte d'arides verts et touffus qui ombra- 
gçaient des pâturages jaunis^ arrosés par ratK)n- 
dant ruisseau d^ Gota, qui se eacfaait SQus us 
gracieux feuillage^ nous arrivâmes au haifeeau 
du même nom, une heurerCt demie environ après 
notre départ de €hémi. Gota était dominée par 
un énorme pic au dessus duquel s'éleyait une 
belle église dédiée à Quidana-Maret : elle était eib- 
touréede nombreuses cbaumières. Dans le haineau 
où nous passâmes la nuil, nous ne reçûmes qu'une 
hospitalité tardive; on nous demanda encore, 
comme à Gojam, des nouvelles du Roi ManCj 
et tout le monde se recommanda à notre sou- 
venir. 

Le lendemain matin, au moment de notre dé- 
part, un jeune soldat vint nous demander une 
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1 

audience particaliére. Il paraissait malheureux, et 
quoique dans toute la force de l'âge, i) était abattu, 
et sa démarche était pesante et mal assurée; sa 
physionomie intéressante prévenait en sa faveur. 
Il nous conduisit dans sa chaumière, où il avait 
fait préparer im abondant déjeûner. Nous étion» 
seuls ; il nous pria de nous mettre à table et re- 
fusa de partager avec nous le repas du matin ; il 
s'assit presqu'à nos côtés sur une botte de joncs^ 
et, après nous avoir regardés quelque temps en 
silence, il prit la parole avec timidité, et quoique 
nous connussions depuis longtemps les mœurs du 
pays, il ne laissa pas de nous étonner par sa 
naïve confidence; voici ce qu'il nous apprit : 

« Vous ne sauriez croire, » nous dit -il, <( tout 
)i ce que je souffre depuis que j^ai embrassé le 
». métier des armes; ô mes maîtres! j'étais bien 
» plus heureux et bien plus tranquille lors- 
» que jç ne m'occupais que de labourer mon 
)) champ et de^rccui^jy^r qy)n blé ou mon tèf; 
>y maudit soit le jonr-où j'abandonnai ma eharruô 
» pour là lance-, je n"ai pas eu depuis un instant 
» de bonheur. Je possède une femme que j'aime 
» parce qu'elle est belle : autrefois elle |>arta- 
» geait mon amtiur, mais aujqurd'hui je crois 
» qu'elle me méprise et me fait mépriser de tous 
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» mes anciens amis. Parce que je n'ai pas eu en* 
» corç à lui oflfrir la dépouille virile d'un en- 
» nemi terrassé et que je suis obligé d&me raser 
» la tète^ elle ne veut jamais me laver les4)ieds 
» et refuse quelquefois de préparer ma nourri- 
» ture ; pendant le rep^, elle ne me fait j^s les 
» bouchées de sa main^ elle rougit de m'appeler 
M son époux et parait humiliée de se trouver 
» .avec, moi : elle m'a menacé depuis quelque 
» temps de m'abandonner, et tous les jours je 
» crains de la perdre ; cependant je n'ai rien à 
» me reprocher. blancs ! je vous le jure, je ne 
» suis pas un lâche et l'ennemi ne m'a jamais 
» vu qu'en face ; je me précipite toujours au pjus 
» fort de la mêlée, je me bats avec acharnement, 
» je poursuis les fuyards de toute la vitesse de 
» mon coursier, et nul encore n'est tombé sous 
» TOes coups. Ou je suis maudit, ou quelqu'un a 
» jeté sur moi un charme fatal. Je soufiré bien, 
» mes maîtres, mais je souffre slàrtout parce que 
» ma femme est injuste, parce qu'elle me croit 
» sans courage et que je ne mérite pas cette in- 
» jure. Je connais des soldats qui n'ont tué per- 
» sonne à la guerre et qui néanmoins jouissent 
» de.l'eslîme générale ; il en est qui ont cmas- 
» culé des cadavres , et d'autres qui ont mutilé 
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» dans leur lit de douleur des malades sans force '^ 

» pour se défendre ; ils ont rapporté à leurs 
» épouses les dépouilles de letirs iiîiçtimes comme 
» des trophées de leur gloire , ef leurs épouses 
» crédules n'ont pas douté de la valeur de leurs 
n maris ; ils passent pour d'intrépides guerriers, 
» et on leur lave les pieds lorsqu'ils retournent 
fi d'un voyage , et on leur prépare les bouchées 
» dans tous les repas ; et parce que je ne suis 
» pas lâche et infâme comme eux , parce que 
>) je ne mutile pas les mourants et que je ne vais 
» pas sur les routes solitaires attendre les voya- 
» geurs isolés et sans défense pour les immoler à 
» ttion amour - propre , je suiis honni de ma 
» femme que j'aime et qui m'aimerait si j 'à jais 
. » émàsculé quelqu'un. JfTvais bientôt entrer en 
» campagne, et si je ne dois pas rapporter triom- 
w phant la dépouille virile d'un ennemi loyale- 
» ment terrassé, je me ferai tuer et je n'aurai 
» plus à subir les outrages de'riia femme et de 
» ceui qui m'environnent. blancs ! je sais que 
» vous possédez tous la science de l'avenir, vous 
)) pouvez me dire quel est le sort qui m'attend 
» dans la guerre qui se prépare , je crains d'être 
» victime de la fatalité, et vous pouvez peut- 
>j être me rassurer; refuserez-vous d'avoir com- 
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» i^ssion d'un malheureux qui vous implore? » 
Il s'arrêla à ces mots et, s'élant levé, il s'inclina 
profoudémèni^* aU^iJant notre rë|y>nse : nous 
crûmes pouvdir lui donner quelque espérance 
aGn de relever son cotirage abattu , et nous n'hé- 
sitâmes pas à lui prédire que, s^'il se conduisait 
bien dans la lutte qui allait s'engager, sa valeur 
aurait sa récompense; et soudain il se releva plein 
de joie, il dégaina Bon sabre qu'il brandit au dcss- 
sus de nos têtes en s'écriant qu'il «vaincrait' -ses 
ennemis. En ce moment, sa jolie femme, qui était 
descendue Vers la rivière , revint apportant une 
cruche d'eau et sourit dédaigneusement en con^ 
sidérant son mari qui , dans son enthousiasme , 
ne l'avait pas aperçue. Lorsque le soldat se re- 
tourna , l'Abyssinienne le regardait d'un air hau- 
tain ; mais alors ces marques de mépris affectè- 
rent peu le guerrier amoureux qui, plein de 
confiance en notre proplictie , promit à sa femme 
de lui rapporter un trophée à son retour de la 
première expédition. Celle-ci secoua la tête en 
signe d'incrédulité. 

Nous partîmes peu de temps après : npus al- 
lions bientôt nous trouver au milieu d'un monde 
que nous connaissions déjà , et nous en éprou- 
vions ime secrète joie. La route était encombrée 
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d'arljres ; le jasmin , les roses et le miel confon- 
daienl dans les airs leqr^ délicieux parfums, et les 
champs incultes étaient couverts de gras pâtura- 
ges. Depuis Gojam , nous rencontrions rarement 
des villages : du haut des tertres qui semblaient 
livrer le sentiçr que nous suivions , nous aper* 
devions à notre gauche le mont de Mékan-Iassous 
qui se détachait à Thorizon au milieu de vérita- 
bles caricatures de montagnes. Environ demi* 
l^eu^^e av^nt d'arriver à Mahdéra-Mariam , nous 
^^ersàmes la rivière de Mettaraï , parée d'ar- 
breg négligés qui semblaient s'attirer pour entrçH 
lacer leurs branches éploréës. ?-;■' 

Il était 4 p^ine midi, et nous nous étions ar^- 
rétés sur les bords du couk*ant : nAis montures 
paissaient librement autour de nous> et, en nous 
livrant ^u repos , nous comptions avec satisfac- 
tion les pays que nous avioas laissés derriéift nous : 
nous parlipns de la France, lorsqu'un homme, 
qui nous aperçut en passant , s'approcha^ lente-^ 
meut , nous salua avec un grand respect et se re* 
tira après nous avoir CGN[)sidérés avec attention. 
Nnus l'avions déjà oublié, lorsqu'une demi-heure 
plus tard, nous le vîmes reparaître tout essoufflé : 
il vint à nous avec une sorte de timidité, et après 
nue profonde inclination : « J'ai appris , » nous 
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dit-il, « par mes nombreux amis, que le Roi était 
arrive ; c'est de vou^^ sans dèu te , Qu'ils ont voulu 
me parler , et je suis heureux de vous avoir ren- 
contrés , je remercie mon bon ange de m'a voir 
conduit prés de vous, et si, comme je ii'en dotlte 
pas , vous êtes destinés à régner sur aious , maî- 
tres , souvenez- vous de votre serviteur, n Notfs 
lui promimes de ne' pas l'oublier. Alors il baisa 
la^ terre que nos pieds avaient foulée, et il se, re- 
tira le cœur rempli de joie. Lorsqu'il se fut. éloi- 
gné , nous rimes des diverses pensées qui ava^t 
du traverser la^tête de cet homme pour l'engager 
à ïnsfenir sur ses pas. Depuis notn^ lever, nous 
avions fait deux heureux, nous n'avionis pas perdu 
nôtre jouri^ll^. 

Après une station as§ez longue sur les rives 
de Mettaraï , nous poursuivîmes notre route ; 
nous rencontrâmes encore sur notre passage un 
Abyssinien, qui nous accompagna jusqu'au pied 
delà colline au dessus de laquelle est bâtie Mah- 
dcra-Mariam ; il nous demandait comme une 
grâce insigne de lui accorder notre protection ; il 
nous suppliait d'implorer pour lui la bonté de 
Dieu et des saints, persuadé, disait- il, qu'ils ne 
ne pouvaient être sourds à nos prières. 

Le 18 janvier, nous arrivâmes dans la ville sa* 
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crée du Béghemder : des fièvres cérébrales, qui 
avaient conduit un grand nombre de ses habitants 
au tombeau, en avaient chassé Oisoro Ménén, qui 
s'était réfugiée dans le gracieux asile de Mékan- 
lassous , ou Ton respirait un air plus pi]|ir et 
plus sain. Nous nous assîmes devant la Jgj^tîé de 
l'église , et quelques personnes se rassemlï|É^ 
autour de nous : parmi elles se trouvait itbe 
femme attachée au service de la Reine , qui nous 
reconnut aussitôt : en nous rapprochant de Devra- 
Tabour , nous avions espéré retrouver notre in- 
terprète Béchir , que nous regrettions toujours , 
et nous en demandâmes des nouvelles à la sui- 
vante de Ménén , qui nous interrogeait sur notre 
voyage , en nous témoignant beaucoup d'intérêt ; 
mais nous apprîmes avec peine que Béchir , dé- 
solé de nous avoir perdus, avait suivi Déjaj- 
Amédé dans ses possessions, croyant ainsi se rap- 
procher de nous. Nous devions renoncer à le re- 
voir jamais, et nous en éprouvâmes un véritable 
chagrin. 

Fendant que nous conversions avec cette femme, 
un Abyssinien, élégamment vêtu, s'approcha de 
nous et nous demanda pourquoi nous ne cher- 
chions pas une maison : « Nous attendons qu'on 
nous l'offre , » répondîmes-nous ; « nous n'avons 
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pas le droit de nous imposer. — N<» demeures 
ne nous appartiennent pas , » reprit-il , « elles 
sont toutes à Dieu , et ^ si vous voulez me suivre, 
je vous donnerai moi-même un asile* » Cet homme 
é^it IIP riche commerçant du pays qui savait fait 
wfpis le voyage de Massaouah : il s'était 
ré dans cette lie avec les* Anglais chargés de 
presser la carte de la mer Rouge. Dans ses rap<<^ 
ports avec^ eujCj il n'avait eu qu a se louer de leur 
conduite^ et ^i par reconnaissance | U voulut iioil$ 
rendre le bien qu'il en avait reçu. D'après lui p 
tous les blancs devaient être frères , et il pensait 
qu'il allait s'acquitter envers les Ânglai$ en nous 
donnant une généreuse hospitalité. Il nous ap*- 
prit qu'un jour les officiers de la corvette ^ en 
station dans le port, descendirent dans l'îlfe, €t, 
comme ils avaient ouï dire que les Abyssiniens 
mangeaient de la viande crue , ils convoquèrent 
tous ceux qui se trouvaient alors à Massaouah 
pour im grand festin : ils achetèrent plusieurs 
bœufs^ les firent immoler et dépecer aussitôt , et 
l'on distribua leurs membres sanglants aux ôon- 
vives, qui les dévorèrent en véritables sauvages. 
Les Anglais qui assistaient à cette singulière fête 
s'applaudissaient d'en avoir conçu l'idée et admi- 
raient l'étonnante voracité des Abyssiniens. 
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Dés que nous fûmes arrivés dans la demeure 
de notre hôte : « J'ai longtemps vécu avec des 
Européens , » nous dit-il , a et je sais que vos 
goûts $ont différents des nôtres; comme je désire 
vous trîjiter comme chez vous , je vais vous en- 
voyer une femme qui vous préparera votre repaa 
comme vous l'entendrez ; » mais nous étions de- 
puis longtemps habitués aux mets du pays : nous 
lui répondîmes que nos goûts étaient les siens^ 
et il fut convenu que nous mangerions du cheuro 
et du broundou. 

Nous occupions une belle chaumière renfer- 
mée avec plusieurs autres dans une vaste cour : 
à l'heure du souper, on nous fit appeler et nous 
vinmes nous asseoir autour d'une table copieuse- 
ment servie, avec le maître du logis , sa femme 
et un prêtre qui leur servait d'aumônier, comme 
celui deHaïloàOualaké. La dame de la maison, 
qui voulait nous recevoir dignement, nous prépa- 
rait elle-même les bouchées. Après le repas, on ap- 
porta de grandes et belles cornes, et nous vidâmes 
plusieurs gombos d'uneexcellente bière. Cette bois- 
son ne tarda pas à produire son effet accoutumé 
sur la femme de notre hôte, et si, danl^ le camp 
d'Oubi et chez les Galla-Boréna , nous avions été 

A 

choqués des mœurs extraordinaires de ces con- 
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trécs , nous le fûmes bien plus encore à Mahd^râ- 
M ariam : pressée par un léger besoin , la dame 
prit un vase ^ et , en notre présence, en présence 
d'un prêtre, elle le passa sous sa toile sans aucune 
cérémonie, sans précaution, et urina : comme à 
Agami , comme à Derra , personne n*en parut 
étonné.' Un pareil acte accompli par un homme 
nous avait déjà révoltés; mais il nous sembla que, 
pour une femme, c*était pousser un peu trop 
loin l'impudeur. Le maître de la maison nous 
engagea, de la manière la plus pressante, à passer 
quelques jours chez lui; mais nous résistâmes à 
ses instances , et , le lendemain , nous étions sur 
la route de Dévra-Tabour. 

Nous suivions un sentier bien connu , nous 
approchions d'une ville où nous avions aimé, et 
nos cœurs s'abandonnaient à une douce espérance: 
sans nous inquiéter des dangers auxquels nous 
nous exposions bénévolement, nous ne songions 
qu'aux joies qui nous attendaient dans cette capi- 
tale. Après une longue absence, nous allions revoir 
des amis, et nous pressentions déjà le bonheur 
dont nous jouirions au moment où nous décou- 
vrions la pointe du clocher de notre église. Li- 
vrés à nos réflexions, nous avancions sans presque 
nous en apercevoir; mais, lorsque Dévra-Tabour 
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commença à nous apparaître, notre joie se chan-* 
gea en tristesse, et cette tristesse augmentait à 
mesure que nous approchions. Les maisons 
avaient vieilli, et leur aspect était sombre : les 
rues étaient désertes et silencieuses. Ce n'élait 
plus cette ville animée et bruyante qui nous 

• 

avait tant séduits ; plus de danses, plus de chants, 
plus de plaisirs ; de retour, depuis peu, de son 
expédition contre Aligas-Farès , le Ras se trou- 
vait presque seul dans sa capitale. Après une lon- 
gue absence, la plupart des personnes que nous 
avions déjà connues à Dé vra-Tabour étaient allées 
visiter leurs domaines, leurs villages, et nous étions 
isolés dans cette ville, où l'on nous avait recher- 
chés autrefois avec tant d'empressement. 

Nous nous installâmes dans la chaumière que 
nous avions occupée autrefois , et nous revîmes 
Abbeuto ; ce jeune homme, d'une perversité con- 
sommée, mit tout en œuvre pour nous voler nos ta- 
laris, et, malgré notre méfiance continuelle, il nous 
fut impossible d'échapper a tous les pièges qu'il 
nous tendit. Nous fîmes quelques achats au mar- 
ché de Dé vra-Tabour; depuis notre départ d'An- 
kober , nous n'avions pas encore pu dépenser une * 
obole. 

Quoique Ras-Ali fût informé de notre arrivée, 
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il feignit de l'igaorer ; et néanmoins, lorsqu'il eut 
appris par Abbeiito , qui le servait en qualité de 
p^ge, que noils avions visité le royaume' de Ghoa , 
ïl nous envoya plusieurs éniissairës, afi^ de savoir 
par nous-mêmes si la réputation de Sahlé-5el- 
jassi, dont on vantait partout la puissance , n'é- 
xait pas iisurpée; mais, loin de rabaisse^ Timpor- 
tance de ce roi comme on s'y attendait pept-être, 
nous élevâmes jusqu'aux nues la magnificence et 
réclat de sa cour, nous ajoutâmes que ce prince 
était la terreur des peui^fles galla, qui lui 
payaient de riches tributs : en faisant un élc^e 
pompeux de Sahlé-Sellassi, nous cherchâmes à 
humilier le Ràs , qui se croyait le plus ^rand 
souverain de l'Âbyssinie. 

Nous avions espéré jouir de quelque repos à 
Dévra-Tabour; mai§ Àbbeuto, qui avait résolu de 
nous dévaliser, à tout prix, i>e nous laissa pas Jle 
temps de respirer. Son acharnement à nous pour- 
suivre nous fit soupçonner que le Rs^, qui n'osait 
nous attaquer ouvertement, et qui avait néan- 
moins l'intention secrète de nous nuire, avait au- 
torisé son page à nous piller ou à nous faire piller. 
ï)és le premier jour, on nous vola un sel : le len- 
demain, un enfant qui nous servait de domesti- 
que nous enleva une ceinture ren^rmant 9 ta- 
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laris, presque la moîtiè de notre fortune; mais le 
voleur^ effrayé de rënormité de la somme , nous 
k rapporta : lorsque Abbeuto fut informé de la 
niaiserie de cet enfent, il en fut désespéré. 

Dès ce moment^ nous redoublâmes de précau- 
tions : notre hôte nous envoya plusieurs domesti- 
ques qui essayèrent vainement de nous voler; 
après avoir échoué dans leurs tentatives, ils nous 
abandonnèrent. Nous avions rendu infructueuses 
les ruses d' Abbeuto, et néanmoins ses perfides ma- 
chinations nous donnaient quelque inquiétude, 
parce que nous ne pouvions compter sur la pro- 
tection de personne. Pour dérouter notre ennemi, 
nous résolûmes de nous éloigner de la ville àl'im- 
pro viste . Durant la nui t qui précéda le j our fixé pour 
notre départ, les hyènes, qui rôdaient par bandes 
dans les rues, avaient entouré notre demeure, et 
elles enlevèrent plusieurs boules de beurre frais 
placées entre les bâtons qui forment le tour de la 
plupart des chaumières. Nous nous levâmes pour 
barricader notre porte , et nous fîmes du bruit 
pour tâcher d'effrayer ces animaux féroces qui 
s.'éloignèrent lentement en poussant des hurle- 
ments étouffés qui avaient l'air de ricane- 
ments. 

Notre hôte savait que nous avions besoin de 
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domestiques y et, dés notre lever, il nous envoya 
un deftéra, qui nous proposa de nous suivre jus- 
que dans le Tigré : nous acceptâmes ses services, 
et peu de temps après nous nous mimes en 
marche. Âbbeuto, qui ne s'attendait pas à nous 
voir quitter si promptement Dévra-Tabour, pa* 
rut très contrarié de notre départ, et il eut avec 
notre nouveau domestique une conversation mys- 
térieuse qui ne devait pas contribuer à dissiper 
nos justes appréhensions. 
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CHAPITRÉ Xin. 



Nous avions commis une imprudence en reve- 
nant à Dévra-Tabour, et nous devions en subir 
les Fâcheuses conséquences : depuis que nous 
avions quitté le roi de Choa, nous n'avions d*autre 
désir que de nous rapprocher le plus prompte- 
nîent possibje de la France, et après avoir long- 
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tempg souffert de notre esclavage d'Ângolala et 
d'Ânkober, nous reparaissions dans la ville du 
Ras, où l'on avait déjà tenté de porter atteinte à 
notre liberté : néanmoins^ malgré les dangereuses 
tracasseries d'Abbeuto^ nous fûmes plus heureux 
que nous ne l'aurions peut-être mérité; car si le 
jeune Roi^ comme nous ne saurions en douter» 
ameuta son page contre nous, du moins il ne 
chercha pas à nous retenir auprès de lui^ et en 
apparence il nous laissa parfaitement tranquilles. 

Nous nous éloignâmes rapidement de la ville : 
il nous tardait de l'avoir perdue de vue, car son 
atmosphère nous paraissait lourde. Nous avions 
échangé un talari au marché de Dévra-Tabour , 
il nous restait quelques sels qui se trouvaient ren- 
fermés dans un petit sac dont nous avions chargé 
le deftéra : ainsi que nous l'avons dit à la fin du 
chapitre précédent, son intimité avec Abbeuto avait 
éveillé notre méfiance, et nous le faisions marcher 
devant nous afin de pouvoir l'observer ; il se tour- 
nait et se retournait à chaque instant, il regardait de 
tous côtés avec la plus vive attention , et l'on eût 
dit qu'il attendait des complices pour tenter un 
coup de main. 

Nous cheminions depuis une heure environ, 
lorsque , non loin des bords d'un frais ruisseau 
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qui coulait à notre gauche, et qui longeai t, dans 
ses sinuosités, un taillis fourré et couvert d'épines, 
le deftéra nous demanda la permission d'aller 
boire : nous nous arrêtâmes pour l'attendre,- mais, 
au lieu d'étancher sa soif de commande , le digne 
émule d'Abbeuto s'enfonça brusquement dans le 
bois et disparut à l'instant. Nous étions nu-pieds, 
nos mules refusaient d'entrer dans les broussailles, 
et il nous fut impossible de poursuivrç le voleur 
qui emportait nos sels. Quoique dupes encore une 
fois, nous fûmes heureux d'en être quittes à ce 
prix, et nous continuâmes notre route avec plus 
de sécurité : nous n'avions plus à nous méfier de 
personne, nous étions seuls. 

Après avoir traversé le plateau de Dévra-Ta- 
bour, nous descendinles de nouveau dans la belle 
plaine que nous avions sillonnée en venant de 
Dérita : elle était précédée par un pic détaché qui s'é- 
levait comme un grand phare. Cette fois, le terrain 
était solide, le sentier était facile et uni, et après 
les immenses chaînes que nous avions escaladées 
si péniblement et si longtemps, nous cheminions 
à l'aise à travers des bosquets de mimosas peuplés 
d'innombrables oiseaux. 

Nous nous dirigions vers Gondar : après avoir 
visité Axoum , Duncas et Tégoulet, qui avaient 
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les arbres qui entourent Bâta, habité, en grande 
partie, par des musulmans, nous reprimes notre 
route : en nous éleyant insensiblement, nous 
cheminâmes bientôt sur le dos d'une longue 
chaîne de collines boisées , et nous vîmes se dé- 
rouler à nos pieds le magnifique lac de Dembéa, 
borné, à Thorizon, par de hautes montagnes dont 
la teinte se confondait avec celle des eaux. Quelque 
temps après, nous redescendîmes dans la plaine, et 
nous côtoyâmes ce beau lac, du sein duquel s'éle- 
vaient des îles verdoyantes, où [se réunissent, par 
un beau soleil , de monstrueux hippopotames. De 
toutes parts se déployaient des paysages enchan-* 
teui's : ici nous traversions de gracieux bosquets ; 
plus loin, nous découvrions des massifs d'arbres 
au feuillage noir et touffu; partout la végé- 
tation était vigoureuse, exubérante, les champs 
étaient d'une fécondité merveilleuse, et de 
gras troupeaux paissaient d'abondants pâtu- 
rages. 

Nous venions d'entrer dans la plaine de Zellan, 
fréquentée par une tribu de pasteurs nomades 
dont nous avons déjà parlé : nous rencontrâmes 
sur notre route le jeune pâtre qui nous avait prêté 
sa lance pour traverser la rivière de Goumara, 
entre Dévra-Tabour et Mahdéra-Mariam; nous 
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le revîmes avec plaisir. Le jour commençait à dé- 
cliner, et cet enfant nous indiqua le sentier que 
nous devions suivre pour arriver le plus di- 
rectement possible au village d'Emfras, où nous 
espérions trouver un asile. Les rayons du soleil 
couchant, qui se reflétaient à la surface unie du 
lac, donnaient à ses eaux une teinte douce et bril- 
lante , et l'ensemble du paysage était alors d'un 
effet magique. 

Lorsque nous arrivâmes à Emfras , le village 
venait d'être envahi par une bande de soldats, et 
les habitants , troublés par la présence de ces pil- 
lards, firent peu d'attention à nous. Il était nuit 
close lorsque la troupe, errant de bourgade en 
bourgade , se retira , et personne néanmoins ne 
vint nous offrir l'hospitalité. Nous avions fait 
une forte journée , et, harassés de fatigue , nous 
allions nous livrer au sommeil , au milieu des 
champs , lorsque nous aperçûmes deux hyènes 
d'une taille extraordinaire qui s'avançaient len- 
tement vers nous : nous étions à demi renversés 
sur l'herbe , nous nous soulevâmes brusquement , 
et ces bêtes féroces s'éloignèrent de quelques pas: 
malgré le danger que nous courions , nous ne 
pouvions vaincre notre sommeil : nous aurions 
été infailliblement dévorés si nous nous étions 

m. V I 22 
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endoriois ; mais heureusement, une bonne vieille 
Tint nous offrir un refuge dans sa maison, et nous 
la suivîmes aussitôt. Les chiens ^du village , 
fifirayés de Tapparition de ces hyènes, étaient 
rentrés dans les chaumières de Leurs maîtres, 
' ' ados même oser aboyer. 

Dans la demeure de notre hptesse , pous trou«- 
vâmes une jeune Abyssinienne d'une blanchwr 
peu conunune dans le pays : lorsqu'elle nous eut 
aperçii»,, elle eut un mouvement de dépit ^ et , 
après nous avoir examinée quelque tejjips iivee 
un air de mécontentement p elle nous dit : <c £91 
vérité, mes maîtres, vous pouviez bien vous passer 
de venir à Ëmfras : avant votre arrivée ^ tout le 
monde m'appelait Toabuch ^ la blanche , et moi- 
même j'étais iière de la couleur de ma peau moins 
sombre que celle de mes compagoes , et mainte- 
nant je ne pourrai plus me glorifier de mon 
teint ; on me dira qu'on a vu des hommes plus 
beaux que moi , et que ma blancheur n'a rien 
d'extraordinaire , . yous allez me rendre jalouse : 
oh ! vous pouviez bien vous détourner de votre 
route et ne pas venir à Ëmfras» » Nous lui ei:- 
primâmes le re^et que nous avions d'être plus 
blancs qu'elle , et nous tâchâmes de la eonsoler 

' Toabuch était le nom de la jeune fille. 
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par nos éloges qu'elle reçut avec une joie de co- 
quette. 

La vieille qui nous avait accueillis nous disait 
que y si des femmes de nos contrées arrivaient 
en Abyssinie , elles deviendraient reines sans au- 
cun doufe; les femmes blanches sont recher- 
chées par les princes et les grands : les dames 
de la cour sont toujours de belles et blanches 
dames 9 et c'est surtcmten Abyssinie que l'on paît 
dire encore avec vérité : Belle comme une reine ! 

Avant d'arriver à Ëmfras^ nous avions tfaversë 
l'abonidante rivière èiArno , fraîchement ombra^ 
gée : le lendemain , au point du jour^ nous aban- 
donnâmes fe village, au grand contentement de 
la jeune Toabudi, à qui nous inspirions une vé- 
ritable jalousie. Nous passâmes presque immédia- 
tement la rivière de Gamo qui se jette dans 
l'Arno , et après plus de deux heures de marche 
à travers des collines, nous nous rapprochâmes du 
lac que nous côtoyâmes de très près, et nous vou- 
lûmes y désaltérer nos mules. Le paysage, quoique 
toujours beau, était négligé , les alentours étaient 
silencieux et les habitations très rares • Nous vînmes 
staticNQJier à Boula, où Ton trouve une égliseassez 
remarquable. Entre Emfras et ce dernier hameau 
on découvre ^ sur les hauteurs qui dominent 4a 
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plaine, un grand village appelé Ainba*-Mariajnf 
qui possède un asile inviolable. Boula est situé 
à la tête du lac. 

Les habitants ne se montrèrent pas très dis- 
posés à nous donner l'hospitalité : nous étions 
assis dans la cour de l'église , autour de laquelle 
priaient de nombreux dévots , lorsqu'un prêtre 
vint, de son propre mouvement , nous ofiFrir une 
place à son foyer. Nous le suivîmes , et il nous 
traita généreusement. Nous lui rendons cette jus- 
tice d'autant plus volontiers que ses confrères 
ne sont pas les plus empressés à ouvrir leurs portes 
aux voyageurs. Néanmoins , comme nous l'avons 
fait observer, en route le clergé de Gojam ne mé- 
lîte pas le reproche que nous adressons aux prêtres 
en général. 

iie2r) janvier, nous partîmes de Boula; lechemin 
était toujours facile. Nous rencontrâmes plusieurs 
commerçants qui revenaient du marché de Gon- 
dar : parmi eux se trouvaient quelques femmes 
idolâtres dont la physionomie était dure et re- 
poussante : leurs oreilles, cédant au poids de lour- 
des boucles, descendaient, sans exagération, jusque 
sur leurs épaules; leurs lèvres étaient grosses, 
et tous leurs traits, fortement caractérisés, don- 
uaient à leur figure une expression sauvage : 
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elle» nous regardèrent passer avec étonnement , et 
nous les entendîmes prononcer quelques paroles, 
dans un langage que nous ne comprimes pas'. 

Les champs étaient couverts de grues et les ar- 
bres de pen'oquets ; nous passâmes devant le joli 
village de Goul-Caba; et nous traversâmes la 
rivière de Goumara^Zengach , quelque teaips 
avant d'arriver dans la capitale, dont les envi- 
rons, en venant de Boula, paraissent tristes et 
solitaires. 

Gondar est bâti sur un pêle-mêle de montagnes 
désolées; c'est une ville fracassée, mais elle offre 
encore des restes de son ancienne grandeur : les 
constructions portugaises , qui, pour des Euro- 
péens, ne méritent aucune description dé détail, 
se présentent dans une imposante majesté parmi 
les chaumières qui les environnent , on dirait des 
géants au milieu d'une troupe de nains. La ville 

' Voici ce que M. Gobât nous apprend au sujet de ces ido- 
lâtres : « On regarde comme boudas un petit peuple païen 
appelé Camaountes , qui habite les montagnes aux environs de 
Gondar. Les hommes ne viennent que très rarement à Gondar ; 
les femmes y apportent du bois le samedi. Elles ont d'immenses 
pendants dWeilles de fer et d'autres métaux, quand elles sont 
jeunes ; mais ensuite leurs oreilles leur pendent jusqu'aux épaules. 
On ne sait rien des secrets de leur religion ,non plus que des druses 
du mont Liban. Ce qu'il y a. de singulier, c'est que, dans leur 
langue, le mot druse veut dire seigneur. Ils parlent presque tous 
l'amharique. » Page 247 du journal. 
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Cette capitale est abreuvée par les deux rivières 
de Caha eià'j4ngareb, qui opèrent leurjonctiou 
au dessous du faubourg musulman. Caha possé- 
dait un poqt qui a été détruit. Les bords de l'eau 
sont occupés par des tanneries , et l'on blanchît 
dans ces rivières le coton qile l'on transforme 
plus tard en de; soyeux tisâuS : les marchands de 
Goqdar, la plupart mahométstns, envoient des 
caravanes a Couderou, Caffa, Naréa, où elles 
achètent des esclaves , du café , du musc el de la 
pbudre dW *. 

Après avoif traversé le faubourg des musul- 
mans^ nous nous élevâmes vers la ville par un 
sentier assez roide, et nous demaudâmes la demeure 

dfè LiC'Iatsko, l'un des juges descendant de la race 
d'Israël, et,sui vaut un voyageur allemand (M. Rup- 
pel), le seul honnête homme d^Abyssinie : il 
habitait une vaste maison à côté de l'église dédiée 
à Saint-Micheï, qu'on apercevait tout près du 
palais royal. Tout le monde nous assurait que 
Lic-Iatsko aimait les blancs et surtout les Euro- 
péens : nous nous rendîmes chez lui, et il nous 
reçut avec une grande joie ; il nous donna une 



* Le marché cfe Gon (Ta r est ïe pins brillant do rAfnssinie ; k's 
ciM^ëCiéns. ei les tirnsnlmans oàt chacun, h&ur boucherie. On trouve 
dans cette ville un grand nombre de juift;. 
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gentille maison^ au milieu d'une cour plantée 
de sabines et d'oli?iers. Il nous montra sa biblio- 
thèque dont tous les ouvrages avaient été traduits 
de Tarabe ou de l'indien : ce bon vieillard, en- 
thousiaste de son pays, prétendait^ avec raison, 
que des hommes capables transfigureraient TA- 
byssinie; à l'exemple des anciens féodaux, il.noiis 
parlait sans cesse de la puissance dont il était 
déchu , et ses discours étaient pleins d'amertume 
lorsqu'il s'agissait de la nouvelle aristocratie , tige 
parasite qui avait fini, disait-il, par étouffer le 
tronc généreux qui lui a donné naissance. 

Nous trouvâmes chez lui l'ancien cuisinier de 
Bethléem , le juif converti que nous avions déjà 
vu dans Agami : il s'attacha à nous en qualité 
de domestique, et il fut convenu qu'il nous ac- 
compagnerait au moins jusqu'à Massaouah. 

Nous avions besoin de repos , et nous réso- 
lûmes de passer plusieurs jours à Gk)ndar, Peu 
de temps après notre arrivée , nous reçûmes une 
visite qui nous fut bien agréable : nous vîmes 
entrer une vieille femme qui nous demanda si 
nous étions Français. Les Abyssiniens, en général, 
ne connaissent que la grande division des blancs 
et des noirs, et nous fûmes étonnés de la science 
de cette femme pour qui le nom français n'était 
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pas inconnu : nous ne pûmes lui taire notre sur- 
prise^ et voici ce qu'elle nous apprit : « Je n'étais 
encore qu'une enfant^ lorsque des jellabs m'en- 
levèrent à ma famille : ils me conduisirent au 
Caire ^ et me vendirent à un bey, qui m'enferma 
dans son harem. Quoique aujourd'hui vous me 
voyiez vieille et ridée, j'étais alors très belle, et 
mon maître, à qui j'avais eu le bonheur de plaire, 
me couvrit de parures et de bijoux. Lorsqu'on 
m'arracha de mon pays, j'étais trop jeune pour 
avoir une religion, et, à mon arrivée en Egypte, 
on me fit musulmane : j'avais des esclaves pour 
me servir , je fumais dans de longs chiboucs et 
je buvais du café Moka j en un mot, j'étais heu- 
reuse, lorsque le Caire fut bouleversé par les 
troupes françaises conduites par Bonaparte et 
Kléber : les sérails furent violés, et l'on me rendit 
à la liberté que je ne désirais pas. On m'enleva 
une grande partie de mes richesses, mais je parvins 
à sauver mes bijoux, et je me rendis à Jérusalem 
avec un prêtre abyssinien qui faisait son pèleri- 
nage : il me convertit au christianisme, et je 
retournai avec lui dans mon pays que je ne re- 
grettais plus. Quoique les Français m'aient 
beaucoup nui en me délivrant de l'esclavage, 
néanmoins je les aime : ils sont entreprenants, 
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courageux, et ils ne se montrent pas avides comme 
90S soldats'. Je n'ai vu Kléber qù^urié foin, nfaïéi 
je ne FoubUerai jamais. Je tii'estiifie heureux 
de revoir dans ma {latrie dés Sommes de votté 
nation, et j^espére que vous viendrez deûiaiA 
lx)ire mon café et funier mon chi1x>uc. d Le joîfr 
suivant^ nous passâmes ptusietirs heures cfiéz efté, 
car il nous était doux de parler, ^ Abyssîniè, 
de notre armée et de ses généraux. Cette femme 
noua apprit que, peu de temps avant notre arrivée 
à (jôndar , uA Abyssinieà , attaqué d^mé màladtie 
incurable, s'était coupé la gorge avec un rasoir, 
et avait encore vécu quelques jours dans un état 
a&^ux. Cet avènement avait fait uïie vive sen- 
sation parmi les habitants : le suicide n'est pas 
dans les mœurs abyssiniennes. . 

Fendant notre Séjour à ûondar, nous vîme^ ar- 
river un soldat d'Ùubi qui annonça que des ca- 
valiers turcs au service du pacha d'Egypte s'é- 
taient avancés jusque dans l'Oualkaït : ils avaient 
été repoussés avec perte j on leur avait enlevé 
leurs armes, leurs ceinturons , leurs amulettes, 
et plusieurs d'entre eux avaient été émasculés. 
Ces agressions ^ souvent réitérées de la part des 
soldats do Mohammed ^Âli , qui voulait , à tout 
prix , s'emparer du meurtrier de son fils Ismaël , 



EN ABYSSINIE. M7 

devaient provoquer tôt ou tard une guerre entre 
l'AbyssiDÎe et le Sennàr^ et l'on assurait déjà que 
le roi du Séméti rassemblait son atmée pour se 
mettre en mesure d'aller attaquer les Turcs. 

Nous avions fait à Gondar des dépenses folles, 
et nous étions sans argent pour continuer notre 
route : nous nous rettdtmes chez Kidana-Mariam, 
le plus riche marchand de la ville , pour lui em- 
prunter 10 talaris. Il nous prêta la somme dont 
nous avions besoin en toute confianôe, et il fut 
convenu que nous lui et patêffions léS intérêts au 
taux du pays, qui est de dix pour cent par mois, 
cent vingt pour cent par an : son domestique nous 
accompagna jusqu'à Adoua, où noua acquittâmes 
notre dette, d'après nos ebnventioÉls. Avant de 
partir pour Choa , nous avions laissé un léger 
dépôt dans le Tigré. 

Kidana-Mariam et Lic-Iàt&ko , tes deux hom- 
mes les plus érudits que nous ayons rencontrés en 
Abyssinie, étaient continuellement avec nous: 
ils nous donnèrent la liste des livres qui compo- 
saient autrefois la bibliothèque des rois d'Abys- 
sinie, et qui se trouvent aujoiïf d'hui dispersés dans 
les divers rftc^astéré^ àù pays et ehez les riches 
particuliers. Voici le catalogue que nous avons 
rapporté de Gondar: 
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a|K>cryplie d'Enoch. 
., rOEayres de Stlomon, apportées par la reine de Saba, 
par Ménileky ou envoyées par Salomon lui- 
même* 
— ^ de Job, écrites aprèsqaeœprophètefatdéliTré 

de sa maladie. 
.» d'Esdras* 

^— de plusieurs grands-prétres juifr. 
Evangile selon saint Jean. 
-^ sdon saint Marc. 
•— sdon saint Matthieu. 
— - sdon saint Luc. 
— - sdon les Hébreux. 

— sdon les Nazaréens. 

— selon les Ebionites. 
-~ selon les ijgyptiens. 

-~ sdon saint Bartholomée. 

— sdon saint Thomas. 
*- selon saint André. 

Ouvrages sibyllins. 

Ouvrages sibyllins de la reine de Saba. 

Histoire de la vie du Christ, composée par des Indiens, 

ses contemporains. 
OEuvres de Moïse Barcépha. 

— de Denis d'Alexandrie, disciple d'Origène. 

— de Sérapion. 

— - de Tacien, disciple de saint Justin, martyr. 

— des deux Zacharie. 

— de Triphon, disciple d'Origène, 

— d'Arnobe. 

— de Théophilate d'Antiocke. 
-rr de Théodore d'Ancyre. 
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OEuvres d'Acacius, disciple d'Eusèbe de Gésarée. 

— de saint Jean Ghrysostome. 

— d'Alexandre de Cappadpce. 

— de Théodore d'Andoche. 
-— de saint Ephrème. 

— de saint Grégoire de Naziance. 

— de saint Epiphane. 

— de Glément d'Alexandrie. 
»* d'Origène. 

— de Tertullien. 

•— d'Ammonius, maître d'Origène. 

— d'Anastase d'Antioche. 

— d'André de Crète. 

— d'André de Jérusalem. 

— de saint Basile. 

-— d'Antiochus, moine. 

— de saint Gyrille. 

— de saint Hilarion. 

— de saint Cyprien. 
— « de saint Athanase. 

— d'Apollinaire le Jeune. 

— d'Apollinaire l'Ancien. 

— d'Arétas de Gésarée. 

■ 

— de saint Grégoire de Nicée. 

— de saint Hilaire. 

— de Théodore d'Héradée. 

— de Philon le juif. 

— de Patrophile de la Palestine. 

— de saint Pantaléon. 

— de Diogène d'Alexandrie. 

— d'Olympiodore. 

•— d'Eustache d'Antiocbe. 



\ 



■ QEaTres ée samt iB^roDyioe. 

— de saint Léon, pape. 

— de saiirt Grëgwe. 

— de saint AnJMw is c . 

— de Fnlgence d'Afrique. 

— de Fkvien de Conslantinople. 

— de saint Lucien: d^Anlioclie* 
«— d'Ënthyme. 

— d'Isidore de Pause, disciple de saint Ghiysos- 

tAme. 

— dlsîdàve de Thessalonîqne. 
. — de saint Augustin. 

— du rabbin David mmld. 

— du rabbin Moïse l'Egyptien. 

— du rabbin Sahadîas. 

— du rabbin Salomon. 
•— du rabbin Abrabam. 

— du rabbin Ben-Efra. 

— du rabbin Ben-Geon. 

— de Platon. 
-— d'Homère. 

— d'Averrboès. 

— d'Hippocrate. 

— de Galien. 

— d'Archimède. 

— de Pythagore. 

— de prêtres et de moines abysnniens. 
Ancien-Testament. 
Nouveau-Testament '. 



* Ces ouvrages sont ëcrits en diverses langues : les uos soBt en 
latin, en grec , en hébreu ; d^aalres sodI eo armÀiîen, en prrsan. 
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Vie des Saints , écrite par les Abyssiniens. 

Traité du Sabbat. 

Liturgies pour le Christ. 

Liturgies pour Marie. 

Liturgies pour les Apôtres. 

Liturgies pour les Saints. 

Homélies abyssiniennes. 

Haïmanout- Abou ; Traité complet de la foi , extrait des 

Pères de l'Eglise les plus estimés. 
Histoire des Pères de l'Eglise. 
Contes abyssiniens. 

Âpres nous être agréablement délassés de nos 
fatigues, nous songeâmes à quitter Gondar : deux 
routes , outre celle du Sémén que nous connais- 
sons déjà y conduisent de cette capitale à Âdoua ; 
Tune, dont les diverses stations sont marquées sur 
notre carte , passe par TOualkaït ; et l'autre , 
que nous suivîmes, traverse la province d'Oal- 
dubba. 

Mais nous allons encore interrompre notre iti- 
néraire pour parler de la justice du pays et de 
la royauté. 

en arabe ou en éthiopien : la plupart ont été apporte's en Ahyssinie 
par les métropolitains venus d'Egypte. 
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CIÎAPITÎIB XIV 



Dans les premiers teiqps de la monarchie fnqdf 
çaise ^ les seigneurs rendaient eux-mêmes la j^^ 
tice à leur^ vassaux : leurs voloptés avaient force 
de loi, et l'on se soumettait humblement à leurs c^ 
cisions; mais, lorsque la ^jy.crsité et )a mulfiff}!? 
cité des causes forcèrent les dépositaires du pquyoir 
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à formuler un code qui devint tous les jours plus 
compliqué, les chefs, presque uniquement occu-- 
pës deguciTes, dédaignèrent de s'abaisser jusqu'à 
Télude des textes^ et ils s'adjoignirent des clercs 
chargés de les aider dans leurs fonctions devenues 
plus dilliciles. Peu à peu, le dégoût que leur ins- 
pira ce labyrinthe des lois devint pour eux insur- 
montable; ils furent alors remplacés par des lé- 
gistes, et dès ce moment la magistrature fut créée. 
Tel est le mouvement qui s'est accompli chez 
les divers peuples à mesure que la civilisation a 
fait des progrés ; mais il n'en a pas été de même 
en Abyssînie. Les juges du pays ont bien la pré- 
tention de consulter pour leurs décisions le Gode 
Justinieii qu'ils attribuent à Constantin; mais, par 
le fait, ils ne se laissent diriger que par leurs ca- 
prices ou leur bon sens. Dans tous les pays arriérés, 
les causes soumises an jugement des supérieurs 
sont extrêmement simples et faciles, et se rédui- 
sent presque toutes à des accusations de meurtre 
ou de vol : cette facilité de rendre la justice n'a 
point nécessité une loi écrite qui, pour son inter- 
prétation, eût amené tôt ou tard des légistes : le 
souverain pour tout le royaume, et les gouver- 
neur pour leurs provinces, forment à eux seuls 
le tribunal. 
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Durant les belles années de la rovauté abyssi- 
nienne^ il existait une cour suprême composée 
de douze personnages importants qui prétendaient 
tous descendre, en ligne directe, des douze juges 
israélites qui vinrent de Jérusalem à la suite de 
Ménilek; mais ce tribunal avait été institué dans 
un but purement politique et n'était appelé à 
juger que les grands coupables, les révoltés, et les 
hommes qui s'étaient souillés du crime de lèse- 
majesté. Dans les affaires importantes, les rois 
convoquaient encore les douze juges lorsqu'ils ne 
voulaient pas se charger delà responsabilité d'une 
décision qui aurait pu leur faire perdre Taffection 
de leurs sujets : ce tribunal, comme Tancienne 
royauté , n'existe plus que de nom. 

Lorsque deux Abyssiniens ont un différend^ 
ils peuvent choisir un juge quelconque, et, dans 
ce cas, la décision n*est valable qu'autant que 
l'un des plaignants n'en appelle pas immédia- 
tement à la justice du gouverneur : si ce premier 
jugement n'est pas accepté , les deux adversaires 
se rendent ensemble devant la demeure du choum 
et poussent des cris étourdissants jusqu'à ce qu'on 
ait consenti à les introduire. 

En présence du juge , chacun plaide sa propre 
cause, et nous ajouterons que, dans ces circons- 
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tances, les Abyssiniens font ordinairement preuve 
d'une étonnante facilité d'élocution. Pendant que 
Tune dies parties prononce son discours improvisé^ 
il est défendu à l'autre de l'interrompre; mais cha- 
cun peut, par un geste convenu, faire comprendre 
qu'il a à répliquer à tels ou tels points de la 
plaidoirie : les jUges parviennent, par ce moyen, 
à établir un ordre admirable dans la discussion. 
Les Abyssîniehs ne craignent pas de se montrer 
parjures, leurs paroles sont souvent entrecoupées 
de serments : « Que le maître meure , si ce que 
j'avance n'est pas la vérité ! » s'écrient-ils chacun 
à leur tour. 

Si l'un des adversaires n'est pas satisfait de la 
décision du gouverneur, il peut encore eh appeler 
à la justice du souverain qui juge en dernier 
ressort. Comme les affaires soumises au tribunal 
suprême sont toujours très nombreuses , lé prince 
a auprès de lui un homme de confiance qui rem- 
plit les fonctions d'avocat général; il résume la 
discussion et donné son avis : le roi prononce alors 
le jugement qui est toujours sans appel'. 

* Los n)is scvihsonl qiH.l(iuii\)is contre les juges qui proiionoenl 
tics senloiHCs injustes j on voici un exemple fourni par Alvarez : 
w . . . Celte sf'ntpnrc ainsi jel(fc à la faveur de noire partie adverse 
<'t à U()h<' <lesavanta«e, îiouj» nous lrouv<4uies tous éperdus, ue sa- 
cliuiit f.iire a'ilre chose sinon d'avoir recours au Prêtre-Jan, [Knii 
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Lorsqu'un homme a commis un vol^ il est 
arrêté par ceux qui en sont victimes^ ou bien 
par les agents du Roi qui nouent leur toile avec 
. celle du coupable : il est extrêmement rare que 
celui-ci cherche à s'évader en abandonnant son 
vêtement. Lorsqu'un Abyssinien est accusé d'un 
crime capital ^ il est enchaîné , comme nous 
l'avons vu ^ à Emni-Harmas. 

Lorsque le pays est en paix^ on ne met per- 
sonne à mort sans en prévenir le Roi; mais^ dans 
les temps de troubles , les gouverneurs ou les chefs 
d'artnée disposent à leur gré de la vie de leurs 
inférieurs^ et^ le plus souvent, on exécute les cri- 
minels sur-ie-champ pour ne pas les laisser souf- 
frir sous le poids d'une condamnation capitale. 

Aôas plaindre i sa majesté, qui nous fit retirer au logis, et dire que 
néus ne prissions «ucube fSAchèrie , bous assurant quo tout ne se 
passerait que bien pour nous. . . Nous ytmes sortir, un peu après , 
deux pages, qui Taccompagaùrent (. la justice mujeure ) jusqu'au 
lien où Fon punit par batture les délin((uants, et là ils Qrtui venir 
deux ministres de justice, qui firent dépouiller la justice majeure ; 
puis, ra3raBt jetée par terre, luiattadièrent 1^ roaiafe à deax pieax 
et lui garrottèrent les pieds bien étroitement , tenus par deux 
hoinraes. Ces deux bourreaux étaient d^nn côté et d^autre, lesquels 
la frappèrent pour plusieurs fois ; mais la plupart des coups por- 
taient à terre ; si non que le Prétre-Jan dit qu%m la touchât. Alors 
Ife conp pénétraitjitsqu a Tos ; et cette justice majeure uVut qse 
trois de telles cingladcs, laquelle j'ai vu élriller trois autres fois 
de cette sorte, et à chef de trou jnurs exercer sou oflîre , tout ainsi 
qu'auparavant ; car cela oe leur tourne ù bonté ni dé^cliuniicur . . . » 
Vngcs 6o3-5o3. 
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Tous Les individuB accusés de haute trahi&on 
8bnt ootidamàft à morti On considère comme 
coupables de ce crime ceux qui se révoltent contre 
l'autorité des rois, qui fomentent des guerres 
drntes, et flBQX qui étaient assez hardis pour s'as- 
seoir sur le siège des BOuverains, lorsque le pou- 
voir était encore entre les maîn^ des descendants 
de SaloiDOD. 

En -général, on considérait aussi comme cou- 
pable de hante trahison le prêtre ou l'éTéque qui 
lançait l'excommunication contre les rois. Ceux- 
ci ont tocyonrs témoigné un grani| respect pour 
leurs métropolitaîns;-inu8 chaque fou qu*U y a 
eu conflit entre le pouvoir spîritnel tA !f)..ppi^ 
voir 'temporel, la lutte s'est toujours' terminée à 
l'avantage des souverains. L'église de ce pays, 
comme celle des protestants, comme celle des 
Russes , est entièrement dépendante du chef de 
l'Eut. 

Les régicides étaient punis avec une sévérité 
cruelle : on sait que Za-Sellassé, meurtrier d'Is- 
cander, fut promené sur un âne dans toutes les 
provinces de l'empire et mis à mort après avoir 
1BU tes yeux crevés. Les assassins d'iassous furent 
pendus ethachésen petits morceaux. Ras-Mikaël, 
qui fit mourir Joas et le vieil Hannés, était trop 
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redouté pour que la justice pût l'atteindre. 

Quoique, dans certains cas, le Roi ait le droit 
de commuer les peines, sa grâce ne peut s'é- 
tendre jusque sur les meurtriers, dont le sorf^ 
comme nous Favons dit, est entre les mains des 
parents de la victime : une infraction à cette cou- 
tume serait capable de soulever le peuple. Le 
prince peut employer son influence en faveur du 
coupable, mais elle n'est pas ordinairement d'un 
grand poids : la non-préméditation, la non-in- 
tention même ne sont pas, comme chez nous, 
des palliatifs, et les meurtriers sont toujours mis 
à mort s'ils ne se rachètent. On condamne en- 
core à mort les chrétiens convaincus d'avoir dé- 
robe des enfants pour les vendre aux marchands 
d'esclaves, à moins que les parents ne se conten- 
tent d'une rançon ; mais, dans les temps de trou- 
bles y des fautes légères compromettent les existen- 
ces. Sous le règne de Zara-Jacob, quelques idolâ- 
tres et quelques sabéens, convaincus d'adorer les 
animaux et les astres, furent condamnés à mort. 

La manière de supplicier varie selon la volonté 
ou le caprice des juges. Les criminels sont quel- 
quefois écorchés vifs, mais ce cas est extrême- 
ment rare : la peau des victimes, remplie de 
paille, est suspendue à un gibet. 
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Amda, livre à Socinios parGédéon, roi des 
Juifs, fut cloué sur une croix , et on l'acheva sur- 
le-champ, parce que les cris lamentables de ce 
malheureux importunaient Socinios : les mission- 
naires furent lapidés sur une place publique. 
i)ans ces sortes d'exécution , qui n'avaient lieu que 
pour les crimes de lèse-religion , ou dépouillait 
les coupables de leurs vêtements, et un prêtre, 
après avoir publié la sentence, s'écriait : « Lapi- 
dons le criminel, et que celui d'entre vous qui 
ne lui jettera pas trois pierres soit maudit et 
considéré comme ennemi de la Vierge Marie, 
mère du Christ. » 

11 existe aussi , en Abyssinie, un genre de sup- 
plice à peu prés pareil à celui qu'on employait dans 
les colonies contre les esclaves : on suspend les cri- 
niinels à un croc en fer; rtiais, au lieu de les laisser 
mourir dans cette situation, on les perce à coups 
de lance. Sous le règne de Socinios, un des pre- 
miers officiers, qui avait maudit les missionnaires 
et le Roi, fut condamné à mourir de cette ma- 
nière. 

La décollation pour les hommes et la potence 
pour les femmes senties supplices les plus usités : 
dans certaines provinces, les criminels sont tués 
il coups de lance, et niènie à coups de huche. 
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Les rois abyssiniens réclamaient ordinaire- 
ment la tête des rebelles qui avaient été mas- 
sacrés dans des provinces éloignées : cet usage 
barbare était surtout en vigueur sous le règne 
sanglant de Sociiiios. La tête du faux Jacob lui 
fut envoyée par Ansala-Ghristos^ gouverneur du 
tigré- 

Les grands personnages ou les parents de la 
famille royale étaient mis à mort clandestinement^ 
iànt à cause de leur position élevée que par égard 
pour les rots régnants. En 1434, deux gendres 
de Zâra-Jacob furent exécutés dans leur maison. 
Cependant plusieurs membres de la famille 
royale ont été tués en public : Malacotaouit, 
femme dlassous^ convaincue d'avoir pris part au 
meurtre de son mari, fat pendue à un arbre qui 
se trouvait devant la porte du palais; et Âdéra, 
qiii avait excité son frère, gendre de Socinios, 
a brûler les images des catholiques et à assassiner 
uti de Ifeurs prêtres , fut condamnée à Ja même 
peine, malgré lés prières des dames de la cour qui 
considéraient celte exécution publique comme 
injurieuse pour leur famille. 

Les Abyssiniens crèvent quelquefois les yeux 
aux criminels : ou leur arrache les prunelles avec 
des tenailles en fer, îoisque les condamnés se sont 



364 VOYAGE 

rendus coupables de délits considérables : on les 
expose ensuite à un soleil ardent, ou ou les 
amène dans la campagne, on les abandonne dans 
un lieu isolé^ et ils meurent de faim et sont dé- 
vorés par les bêtes féroces. Quelque temps avant 
notre arrivée en Âbyssinie, Oubi avait fait arra- 
cher les yeux à l'un de ses frères qu'il redoutait 
à cause de sa cruauté et de son ambition. 

Sous le règne de Naod, le moine Andréas, qui 
s'était élevé contre une proclamation de son sou- 
verain, fut condamné à avoir la langue coupée, 
et Socinios infligea la même punition au religieux 
Abba-af-Christos, pour avoir nié l'existence des 
deux natures du Christ. 

Les Abyssiniens aiment leur pays avec passion; 
aussi la déportation est considérée chez eux 
comme le châtiment le plus terrible après la 
peine de mort. Radact , roi des Juifs, fut exilé 
par Zerta-Denghel; Jacob, parvenu à sa majorité, 
bannit Za-Sellassé qui avait fait partie de la ré- 
gence, et qui voulait continuer à traiter ce prince 
comme un mineur; Emana-Christos, convaincu 
d'avoir tramé un complot contre la vie de Soci- 
nios, fut condamné à mort; mais le Roi commua 
la peine, et il fut exilé dans la province d'Anihara. ' 

Aujourd'hui les détenus politique? sont coU'- 
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fines sur des montagues élevëes, ou dans des val- 
lées profondes et malsaines^ où ils meurent bien- 
tôt de maladie. 

Les hommes qui dérobent les vases ou les ob- 
jets du culte dans les églises sont condamnés à 
avoir le pied^ la main ou la jambe coupés ; il en 
est de même de ceux qui volent dans un pays 
soumis, lorsque, dans un but politique, les chefs 
d'armée ont défendu le pillage : les bourreaux se 
servent de rasoirs bien tranchants, et ils désarti- 
culent les membres avec beaucoup de dextérité. 
La bastonnade fait justice d'un larcin de peu 
d'importance \ 

Lorsqu'un Abyssinien en fait emprisonner un 
autre sur un simple soupçon de vol, il est obligé 

' Voici de quelle manière on parvenait à faire paj^er une amende 
aux Abyssiniens ; c^est Alvarez qui parle : « . . . Abdënago (le guide 
des Portugais ) y accourut aussi , lequel iit saisir quelques uns de 
ces Maures qui avaient fait un lel scandale. Mais, pour, âtre jà nuit, 
il ne 8*en fit autre chose jusqu^au jour suivant, quHl nous fit venir 
«nu lieu où il tenait ces deux Maures j puis il nous fit seoir sur 
riicrhe , et lui , appuyë sur une chaise , commença , selon la cou- 
tumc, à demander de Tor aux prisonniers, lesquels finalement il fit 
dépouiller et fort bien fouetter , leur demandant combien ils en 
donneraient^ dont se sentant si dëpitcusement étrilles, vaincus de 
cette cuisante passion, lui en promirent une once , puis deux, et 
cnfiu trois ; mais pour cela on ne laissait de les tâler au Tif , avec 
coups de fouet drus et menus; tellement qu^enfin ils en promirent 
Jusqu^à sept onces, qui furent distribuées aux blesses; puis ces 
Maures furent renvoyés, tous garrottes, au. Prélre-Jan. J'ai voulu 
raconter ceci , afin qu'on sache de quelle manière s'administre la 
justice en ce pays, m Page 44o. 



m\ VOYAliE 



lie payer dos dommages îi laecusii, si l'innocence 
de ce dernier vient à ùtre reconnue. 

Bnice nous apprend que, pendant son séjour 
en Abyssinie, on voyait, à l'entrée du palais, 
deux timbales, dont l'une se nommait V Agneau 
et Tautre le Lion ; on entendait résonner la pre- 
mière lorsqu'on allait annoncer une amnistie ou 
un acte de clémence quelconque ; on se servait 
de l'autre lorsqu'on voulait faire part au peuple 
d'une déclaration de guerre ou de quelque me- 
sure rigoureuse qu'on avait à prendre : voici une 
proclamation faite à Gondar pendant que le voya- 
geur anglais s'y trouvait encoi^ : 

« Écoutez, écoutez, ceux qui ne voudront pas 
entendre ceci ne seront pas les derniers à éti'e 
punis pour désobéir. — Comme plusieurs gens 
sans aveu s'assemblent en désordre et abondent 
depuis quelques jours dans cette capitale, sans y 
apporter des provisions ni pour les uns ni pour 
les autres, qu'ils effraient même les habitants de 
la campagne et les empêchent de venir au mar- 
ché, et qu'ils sont cause que nous sommes me- 
nacés de la famine, on est averti que, si demain 
après midi, les gens que nous avons désignés sont 
trouvés dans Gondar ou dans les chemins des en- 
virons, ils seront punis comme de> rebelles et 
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des brigands, et leur faute ne leur sera pas par- 
donnée de sept ans. » 

Dés que la volonté du souverain avait été ainsi 
déclarée, elle avait force de loi. 

Nous terminerons cette exposition succincte 
par la reproduction d'une lettre qui prouvera 
que les princes d'Abyssinie connaissaient les 
droits des gens; elle est remarquable par son ton 
de calme et de dignité. 

Cette lettre fut écrite au pacba du Caire à 
l'occasion de l'arrestation de l'ambassadeur que 
Louis XIV envoyait au roi d'Ethiopie. 

Au Pacha et aux autres chefs des troupes du 
Caire de la part du roi dAbjssiiùe , le roi 
Téçlorffaïînanout j Jets duroide Mille Eglises. 

« Nous vous apprendrons que nos ancêtres 
n'ont jamais porté envie aux autres rois , ni ne 
leur ont causé aucun embarras , ni ne leur ont 
montré aucune marque de haine ; au contraire , 
ils leur ont donné , dans toutes les occasions , des 
preuves de leur amitié, les aidant généreusement, 
leur prêtant du secours tant pour la caravane de 
pèlerins de la Mecke dans l' Arabie-Heureuse que 
dans les Indes et en Ajem, dans les autres lieux 
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les plus éloignés , ainsi qu'en protégeant des 
personnes distinguées lorsqu'elles en ont eu 
besoin. 

» Cependant le roi de France, notre frère , qui 
professe notre religion et notre loi , ayant été 
excité par des avances d'amitié convenable de 
notre part , nous a envoyé un ambassadeur; mais 
nous avons appris que vous l'avez fait arréler à 
Sennâr , ainsi qu'un Syrien, nommé Murât, que 
vous avez mis en prison, quoique nous l'eussions 
envoyé nous-même au devant de cet ambassadeur. 
Vous avez, par ce moyen, violé les lois des nations 
qui veulent que les ambassadeurs des rois soient 
toujours libres d'aller où ils veulent. Il faut même 
les traiter avec honneur , et c'est une obligation 
généralement reconnue. Ils ne doivent être ni 
molestés , ni détenus , ni assujettis à payer des 
droits ou à donner des présents d'aucune espèce. 
Nous pourrions bien vous payer de la même ma- 
nière si nous étions enclins à venger les insultes 
que vous avez faites à notre envoyé Murât. Le Nil 
servirait à vous punir suffisamment, puisque 
Dieu a mis en notre pouvoir ses sources et ses 
inondations, et que nous sommes maîtres d'en 
disposer pour vous faire du mal ; mais quant 
à présent, nous vous demandons de ne plus vexer 
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nos envoyés et de ne pas nous inquiéter en re- 
tenant ceux que nous vous adressons ^ et nous 
TOUS prions de les laisser passer et continuer leur 
route sans délai , et aller et venir librement où 
ils voudront pour leur propre avantage , soit nos 
sujets, soit les Français, et tout ce que vous ferez 
à leur égard , nous le regarderons comme fait à 
nous. ^ » 

' Cette lettre a été traduite par Jean-Baptiste FienneB, secre'taire 
interprète, en 171g. 
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